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H I S T O I R E 
P^?^' ;

 D E "•<""'" 

L ' A M E R I Q U E . 

LIVRE SEPTIEME. 

A conquête du Mexique & du Pérou *^~*^' 

étant l'événement le plus éclatant & le 

plus intdreiTant de l'hiftoire de l 'Amérique, 

un tableau des institutions politiques & des 

mœurs nationales de ces deux grands empi* 

res préfente aux yeux d'un obfervateur intel

ligent l'efpece humaine dans une époque fin-

guliere de fes progrès (i). 

Lorfqu'on compare le Mexique & le Pé L e ^ e x f-

rou avec les autres parties 1 Amérique, OD Pérou 

peut regarder ces deux empires comme des céï* Pque 

états civilifés. A u lieu de petites tribus in- panieTde 

dépendantes & continuellement en guerre. r A » ^ ! i -

CO Voyez la K o î E X L V I l l . 

Tome IV. A 



===== n'ayant qu'une fabfiftance précaire au m i -

" s ' lieu des bois & des marais, étrangères aux 

arts & a toute induftrie, ne connoiflant au-

cune fubordination ni presqu'aucune forme 

de gouvernement régulier, nous trouvons au 

Mexique & au Pérou des nations nombreu-

fes , foumifes à un feul fouveraia & raiTem-

blées dans des villes,une lég'flation occupée 

de la fubfiftance & de la fureté des citoyens, 

l'empire des loix reconnu, une religion éta< 

blie, plufïcurs des arts néceiTaires à la vie 

portés jusqu'à un certain point de perfec

t i o n , & ceux qui fervent à l'embellir com

mençant à fe montrer. 

N a t l o n s Mais fi Ton compare les Américains avec 

<iu «ou- i e s nations de l'ancien continent, on ne peut 
veau con
tinent in- plus les placer parmi les peuples vraiment 
hcSkida civilifés; on les trouve comme les tribus fau« 

i ancien. v 3 g e s q U j i e s environnent, ignorant entière

ment l'ufage des métaux & n'ayant point éten

du le domaine de l'homme fur les animaux. 

Les feuls animaux que les Mexicains fuflent 

Apprivoifer & nourrir étoient les poules d'in-

des, les canards, les lapins, & une efpece 

de petits chiens ( i ) , A la vérité, ces foi-

£ 0 H e r r e n , Decâd. a , libt Fil, c, u. 
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bles eflais de leur induftrie avoient rendu ; 

leur fubfiftance un peu plus abondante & L l v * v l i * 

plus fûre que celle de l'homme qui n'a de 

reffource pour fe nourrir que la chaffe;mais 

ils n'avoient pas tenté de fe foumettre des 

animaux plus forts, ni de s'en faire aider dans 

leurs travaux. Parmi les petites efpeces, les 

Péruviens n'avoient rendu domeftique que 

le canard ; mais ils avoient apprivoifé le la» 

m a , animal particulier à leur pays, refiem-

blant pour la forme à un chameau & pour la 

taille un peu au-delTus du mouton. Sous la 

protection de l'homme cette efpece s'étoic 

fort multipliée: fa laine habilloit les Péru

viens; fa chair les nourriflbit. Cet animal 

étoit même employé comme bête de charge 

& portoit un fardeau modique avec beaucoup 

de patience & de docilité (i). I l ne fervoic 

pas de bête de trait, & comme on ne l'éle-

voit que dans les montagnes on n'en droit 

^pas de grands fecours, fi l'on en juge par 

j différentes circonftances que rapportent les 

[premiers hiftoriens du Pérou. 

1 Dans l'hiftoire des progrès des nations vers 

.«la civil i fation,on a toujours regardé l'inven» 

i, 

1 ( 0 V e g a , f . 1,11b. Vlll^c. 16. zaratc , l it , Itc. 14. 

A 2 
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- — u tion des mérnux utiles & lY'tcblifTemcnt de 
L i y . vu. ] » e m p j r c ^ e l'homme fur les animaux comme 

des pas de la plus grande importance. Dans 

notre continent la focîété a été encore Iong-

tems barbare après ces deux découvertes. 

L'homme ap:ès avoir acquis cet empire fur 

Ja nature a vu s'écouler encore beaucoup de 

Cecles avant que fon induftrie fût alTez per

fectionnée pour rendre fa fubüftance alTu-

r é e , avant que les arts qui fourniflent à fes 

befoins & à fes commodités fulTent inventés 

& qu'on eût aucune idée desdiverfesinflitu-

tîons néceflaires pour conferver l'ordre dans 

la fociété. Les Mexicains & les Péruviens, 

privés de la connoiflanec des métaux les plus 

utiles & du fecoursdes animaux domeftiques, 

étoient donc arrêtés par des oMtaeîes puis* 

fans, & quoiqu'au moment de la découver

te de l'Amérique ils fulTent arrivés aux pro. 

grès les plus grands qu'on pouvoit attendre 

d'eux ils paroilTenc encore à cette époque 

dans l'enfance de la vie civilifee. 

Coup- Après cette obfervation générale fur la cir-

fJ^'infti- confiance la plus finguliere qui diflingue les 

unions & deux grandes nations de l'Amérique, je vais 
les mœurs ° 1 7 ' 
d s Mexi-tâcher de préférer la conltitution 6V: la po» 
c.'i'iS & 
tiM Pc'ru- lice inté.rieuic de l'un & ac l'autre fous un 
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point de vue d'après lequel on pourradéter- ======= 

miner leur rang dans l'échelle politique & L l v * V I -

leur véritable place entre les peuplades gros-

fier es & barbares du nouveau monde & les 

nations civilifées de l'ancien ;c'eft- à direefti-

mer de combien ils font audeffus de celles-

là & au delTous de celles-ci. 

D e ces deux empires, le Mexique a été L'ancien 

le premier fournis à la couronne d E ' p a g n e , S K Ï e x i . 

niais nous n'en connoiffons pas mieux pour ? J „ n u " l ü l 

cela les coutumes & les loix. Ce que j 'a i dit 

ailleurs de l'inexactitude des relations qui pou-

voient nous donner quelque connoiflance de 

l'état & des mœurs des tribus fauvages de 

l'Amérique peut être appliqué à l'empire du 

Mexique. Cortès & les aventuriers avides 

qui raccompagnèrent n'avoient ni le tems, 

ni les lumières néceiTaires pour enrichir l 'his

toire civile & naturelle de nouvelles obfer» 

vadons. Ils n'avoient qu'un feul but dans 

leurs expéditions & paroiflent à peine avoir 

porté les yeux fur d'autres objets. Si dans 

quelques courts intervalles de tranquillité, 

lorsque la guerre cefibit & que l'ardeur du 

pillage fe rulentifibit, les inftitutions & les 

mœurs du peuple conquis attiroient leur at

tention, des foldats ignorans dévoient mettre 

A 3 



awestrs dans Icnrs recherches fur ces objets intéres-
L v ' v n * fans peu d'ordre & de fagacité; aufii le ta. 

bleau qu'ils nous ont tracé de la police <5c 

des loix du Mexique eft fuperficiel, confus <5c 

peu développé. Ce font certains traits qui 

leur échappent fans defTein, plutôt que leurs 

obfervations directes, ou les conféquences 

. qu'ils tirent eux-mêmes des faits, qui peu

vent nous donner quelqu'idée du génie «5c des 

mœurs des Mexicains. L'obscurité dans la . 

quelle l'ignorance des conquérans du M e x i 

que a laiffé les annales de ce pays s'eft en

core augmentée par la fuperftition de leurs i 
fucceiTeurs. Comme la mémoire des événe* 

mens paffés étoit confervée parmi les M e x i 

cains par des figures peintes fur des peaux, 

fur des toiles de coton,fur des écorcesd'ar

bres, les premiers millionnaires incapables 

d'entendre la lignification de ces figures & 

frappés de leur bizarrerie, les regardèrent 

comme des monumens d'idolâtrie qu'il fal-

loit détruire pour faciliter la converfion des 

Indiens. Pour obéir à une ordonnance de 

Jean de Zummaraga , moine Franciscain, pre

mier évêque de M e x i c o , toutes ces pein

tures furent raflemblées & livrées aux flam

mes. Ce zele fanatique des premiers moines 
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qui s'établirent dans la nouvelle Efpagne,& ===== 

dont les Efpagnols eux mêmes déplorèrent L l v * Y * r r 

bientôt les effets, détruiüt entièrement ces 

monumens grofiiers qui pouvoieDt conferver 

quelque trace des anciens événemens & de 

l'ancien état de l'empire ; & i l n'en eft refté 

que ce qu'en a pu conferver la tradition, û 

Ton en excepte quelques-unes de ces pein

tures qui échappèrent aux recherches bar* 

bares de Zummaraga ( i ) . L'expérience de 

toutes les nations prouve que la mémoire des 

événemens paffés ne peut fe conferver un 

peu long-tems ni fe transmettre avec quel

que fidélité par la t r a d i t i o n . Les peintures 

Mexicaines, qui font aujourd'hui les feules 

annales de l 'empire, font en petit nombre & 

d'une fignification très-obscure. D'après ces 

circonftances on conçoit combien font incom-

complettes les notions que nous pouvons re

cueillir de la petite quantité de matériaux dis-

perfés dans les ouvrages des hiftoriens Efpa

gnols. 

Les Mexicains eux mêmes reconnoiffoient 9 r i s '" e 

de i e m -
que leur empire ne datoit pas d'une haute pire du 

Mexique» 

( O Acofta , lit. PI, c. 7. Torqucma proem, lit/. Il, 
lth. m, c. 6, m. XIT, c 6. 

A 4 



5c=s=== antiquité. Leur pays étoit, difoient i l s , c r i . 
l v ' V l f ' ginairemcnt pollédé plutôt que peuple par de 

petites tribus indépendantes,dont les mœurs 

relTcmbloient à celles que nous avons obfer. 

vées chez les peuples les plus fauvages. M i s 

vers le commencement du dixième ficelé de 

l*ere chrétienne, plufieurs tribus vinrent fuc-

cefiivement de régions inconnues fituées ru 

nord & au nord;ouefl «Se s'établirent dans dif

férentes provinces du pays SAnabac, ancit n 

"nom de la nouvelle Efpagne. Ces peuplades 

nouvelles, moins barbares que les habitansdu 

pays, commencèrent à leur donner quelque 

goût pour la vie civile. Vers le commence» 

ment du treizième fiecle, les Mexicains, na

tion plus formée qu'aucune de celles qui l'a* 

voienc précédée, s'avancèrent des bords du 

go!fe de la Californie & prirent pofleflion 

des plaines voifines du grand l a c , à peu près 

au centre du pays d'Anabac, Après y avoir 

réfidé envîon cinquante ans, ils y fondèrent 

une ville depuis connue fous le aom de Me» 

x ico ,qui devint bientôt la plus considérable 

du nouveau monde. Cette nation depuis fon 

étabüfiement dans fes nouvelles poflelîions 

demeura comme les autres tribus guerrières, 

de l'Amérique fans rois, gouvernée dans la 

paix, 
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paix flt conduite pendant la guerre par ceux ezaez 
que leur fagefîe & leur valeur faifoient pré- L i V * 

férer* Mais bientôt, comme i l eft arrivé 

par-tout oh le pouvoir ce le territoire fe font 

étendus, la fuprême autorité tomba entre-

les mains d'une feule perfonne, «Se lorsque 

les Efpagnols entrèrent dans le pays fous la 

conduite de Cortès, Montézume étoit le 

neuvième monarque régnant,non parfucces» 

fïon mais par ék&lon. 

Selon cette tradition confervée parmi les 

Mexicains,l 'origine de leur empire eit très- cent», 

récente. Ils ne comptent pas plus de trois 

cents ans depuis la première migration d e 

leurs ancêtres ; & depuis l'établiffement du 

gouvernement monarchique, environ cent 

trente ans félon quelques uns C O » & c e n - t 

quatre vingt dix-fept félon d'autres (i). S i 

d'un côté nous fuppofons l'empire du M e x i 

que plus ancien , & établi depuis allez de 

tems pour que nous puifïïons admettre le 

degré de civilifation que lui attribuent les 

hiftoriens Efpagnols, i l eft difficile de con

cevoir comment u n peuple qui poffédoit: 

( i ) Acofta , hifloire, lïb. VU : c. 8. &c. 

0*3 Purchas Pilgrim Ul, j>. 1068, fifc.. 



=3 l'art de conferver par des peintures le fou-
a * venir des événemens pafTés , & qui confidé-

roit comme une partie cfTcntiellc de l'édu. 

cation des enfans le foin de leur apprendre 

les chanfons hiftoriques qui célébroient les 

exploits de leurs ancêtres ( 2 ) , a lailTé s'af-

foiblir ainfi & fe perdre prefqu'entierement 

la mémoire des anciens événemens de fon 

hiftoire. D'un autre c ô t é , fi nous nous en 

tenons à l'opinion de la nation elle-même 

fur la nouveauté de fon origine, iln'eftpas 

plus aifé de comprendre les progrès qu'ell« 

avoic faits vers la civilifation, ni l'étendue 

de la domination au tems de Tinvafion des 

Efpagnols. L'enfance des nations eft fi lon

gue, lors même que toutes les circonftances 

font favorables ; i l leur faut tant de tems 

pour acquérir quelque force & fe donner 

une forme de gouvernement, que d'après 

la nouveauté de l'origine de l'empire des 

Mexicains, on ne peut s'empêcher de foup-

çonner fortement une grande exagération 

dansles deferiptions avantageufes qu'on nous 

a données de leur gouvernement & de leurs 

mœurs. 

CO, H errera, éccgd. 3 , lib, //, c. i8„ 
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Mais ce n'eft pas d'après la théorie ou de 

fimples conjectures qu'un hiflorien peut dé-

termioer l'état politique & le caractère d'une prouve?" 1 

nation. I l ne peut fonder que fur des faits g " s
p r d é 3 

les jugemens qu'il fe hafarde à prononcer. ™ g d -

E n recueillant ceux qui peuvent nous gui- vuifiuîo». 

der dans cette recherche , on en trouve 

qui femblent indiquer chez les Mexicain» 

de grands progrès de civilifation , tandis 

que d'autres pourroient nous les faire re« 

garder comme n'étant pas fort différents 

des tribus fauvages dont ils étoient envi

ronnés. Nous mettrons les uns & les au

tres fous les yeux de nos lefteurs, afin 

qu'en les comparant ils puiffent former eux-

mêmes leur opinion. 

L e droit de la propriété étoit parfaite- E Q ^ C ? 

ment connu & établi dans toute fon éten- é c » b , i . , , , . . cehez les 
due chez les Mexicains. Nous avons vu que'Mexi-

chez plufieurs tribus fauvages cette notion c a i n s * 

d'un droit exclufif à la pofïeffion d'un ob

jet étoit presqu'inconnue «Se que dans tou

tes elle étoit très-bornée & très-confufer 

Mais au Mexique oh l'agriculture & l ' i n -

duilrie avoient fait quelques progrès , la 

-diftinction de la propriété foncière & ufu-

fruiticre , territoriale & mobiliaire étoit 

A 6 



3 établie Ces diverfcs efpeces de propriété 

pouvoieot fe tranfporccr par l'échange ou 

la vente, & fe tranfmettre par voie de fuc-

ccfîlon. Tout homme libre avoit une pro

priété en terre. Les terres étoient cepen

dant polTédées à différens titres. L a pos-

feflion étoit quelquefois pleine & entière & 

pouvoit fe tranfmettre à des héritiers. Quel-

quefois elle étoit attachée à quelqu'ofilce 

ou dignité & fe perdoit avec l'office. Ces 

deux fortes de poîTelîions étoient regardées 

comme les plus nobles & étoient particuliè

res aux citoyens des plus hautes clafles. L e 

gros de la nation poffédoit les terres d'une 

manière très - différente. A chaque diftridt 

étoit attribuée une certaine quantité de ter

res proportionnée au nombre de familles qui 

le formoit. Ces terres étoient cultivées par 

le travail réuni de toute la communauté. 

Leur produit fe portoit dans un magafin 

commun , «Se fe partageoit entre les famil

les félon leurs befoins refpeftifs. Aucun 

membre de cette efpece de communauté ap. 

pelée CaJpuUie^ mot Indien fynonime d'as-

jocîat'tWy ne pouvoit aliéner fa portion dont 

la propriété demeuroit indivifiblement atta-. 

/ 
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chée à l'entretien de la famille C i ) . Cette — '—À. 

diftribution du territoire intérefîbit chaque L i v * V U ~ 

individu au bien général & Iioit fon bonheur 

avec la tranquillité publique. 

Une des circonftances les plus frappantes J J 0 ™ ^ 

qui diftingue les Mexicains des autres nations Je^ 

de l'Amérique c'eft le nombre & la gran- les., 

deur de leurs ville?. Tant que la fociété 

demeure dant l'état de barbarie, les befoins 

des hommes font en petit nombre & ils fe 

pillent facilement les uns des autres. Alors 

les motifs qui les portent à fe rapprocher 

font extrêmement foiblcs. L e u r induftrie: 

eft en même«tems fi imparfaite qu'elle ne 

peut alïurer la fubliftance de beaucoup de fa« 

milles fur un même /.errain. Ils vivent dis-

perfés autant par choix que par néceffité,. 

ou tout au plus ils .'/afïemblent dans de petits-

hameaux fur les bords des rivières qui leur 

fourniflent une partie de leur nourriture, ou: 

fur des terres que la nature à lailîées ouver

tes ou qu'ils ont défrichées eux mêmes. A 

leur entrée dans le M e x i q u e , les Efpagnols. 

qui n'avoiejnt vu jufques-là en Amérique-

Çi) Hcrrera , dcc. 3 , lib. JVc. 15. Torquemad*.. 

Moiyd. Ind, lib, X.1V, c 7.. C o r i t a , manuferit. 

A 7 



= que des peuplades fauvages furent extrême. 

' ment étonnés d'y trouver les habitans ras-

femblés dans des villes d'une aufli grande 

étendue que beaucoup de villes d'Europe. 

Dans la première chaleur de leur admiration 

ils comparèrent Zempoalla, ville du fécond 

ou du troifïeme ordre, aux plus grandes vif» 

les d'Efpagne. Lorfqu'ils eurent vu fucces-

fivement Tlafcala , Cholula, Tacuba, T e -

zuco & enfin Mexico même, leur étonne-

ment augmenta fi fort qu'ils fe laiflercnt al

ler à l'exagération, même après avoir eu le 

Ioifir de faire des obfervations plus fuivies 

& fans intérêt de tromper. Leurs eftimati-

ons fur la population vdes villes furent très-
peu exactes & leurs cvlculs communément 

très-enflés. I l ne faut donc pas s'étonner 

que Cortès & fes compagnons, peu accou

tumés à cette forte de calculs & fortement 

tentés d'exagérer pour exalrer le mérite de 

leurs découvertes & de leurs conquêtes, fe 

foient laifTé aller à une erreur fi commune & 

à des deferiptions û éloignées de la vérité* 

Cette confidération doit faire rabattre beau, 

coup du nombre d'habitans qu'ils donnent 

aux villes du Mexique ; mais i l relte toujours 

confiant qu'on y en trouva d'aHez confidé. 
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rabîcs pour ne pouvoir appartenir qu'à une 
nation déjà fort avancée dans les arts de l a L i v * V U e 

vie civile (i). 
L a féparation des profeflions diverfes par

mi les Mexicains eft encore une marque de d2nar8d:$ 
de leurs progrès qui n'eft pas moins remar- rïolsï' 
quable. Dans les premiers tems de la for
mation de la fociété les arts font en fi pe
tit nombre & fi fimples que tout homme eft 
en état de les exercer afTez bien pour fa-
tisfaire des befoins & des defirs aufïi bornés 
que les fiens, L e fauvage peut faire fon 
arc, aîguifer fes flèches, élever fa hutte & 
creufer fon canot fans le fecours de perfon -
ne. Les befoins des hommes croiffent avec 
le tems, & leur adreffe fait des progrès 
avant que les productions de l'art foient as-
fez compliquées dans leur fabrication pour -
qu'il faille une éducation particuliere à cha
que efpece d'ouvrier. A mefure que les arts 
fe perfectionnent, la diftinction des profes-
fidns s'étend & chacune fe fubdivife davan
tage. Chez les Mexicains cette féparation 
des arts étoit portée fort loin. Des métiers 
de maçon, detifferand, d'orfèvre, depein-
tre & plufieurs autres étoient exercés par 

C O Voyez la N O T E X L I X I 



*—•»-—- des ouvriers. Chacun avoit fon apprentis-

Siiv. vu. fyge, L'ouvrier fo bornoit à un feul genre 

de travail & par la patience & Fafliduité 

particulières aux Américains l'ouvrage étoit 

porté à un degré de perfection fort au-delà 

de celui qu'on pouvoit naturellement atten

dre des outils grofïïers qu'ils employoient. 

Les ouvrages étoient mis dans le commerce 

& portés à des nurchés qui fe tenoienc 

régulièrement dans les vil les; les citoyens 

fatisfaifoient leurs befoins mutuels C O avec 

la facilité & la régularité qu'on ne voit 

que dans les foeiétés civiiifées. 

L a diftin&ion des rangs établie au M e x i -

Btt inc- q^e eft une autre circonftance qui mérite 

tien d e s
n o t r e attention. E n faifant le tableau des 

rangs. 

tribus fauvages de l'Amérique, nous avons 

obfervé que dans l'enfance de la vie c i v i l e , 

l'homme a le fentiment de l'égalité & ne 

fe foumet que difficilement à aucune efpece 

d'autorité. Pendant la paix les fâuvcges 

connoilTent â peine un chef, & l'autorité de 

celui qui les conduit à la guerre eft extrê

mement limitée. Comme l'idée de la pro. 

f j ) Cortès, Relat.ap. Ramus I I I , 259, &c. Gom. 

Cron. e. 79' Torquem. l ib . XIII, c. 34. Herrera, ds-

c»d. zM.vm, c 15., &c. : 
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priété leur eft étrangère, ils ne connoiffent > 

point Ia différence des conditions qui en ré-

fulte. I l n'y a point chez eux de préémi-

nence donnée par la naifîance & les digni

tés ; on ne peut l'acquérir que par les qua

lités perfonnelles. L a forme de la fociété 

.parmi les Mexicains étoit fort différente, 

L a plus grande partie de la nation vivoit 

dans un état très-abject. L a condition de» 

Mayeques, cjui formoïent une portion con-

fidérable du peuple, étoit très • approchante 

de celle des payfans Serfs des tems féodaux 

q u i , fous diverfes dénominations, étoient" 

regardés comme des inftrumens de la c u l 

ture attachés à la glèbe. Ils ne pouvoient. 

changer de réfidence fans la permifïïon de 

leur feigneur. Ils pafîbient avec la propriété 

des terres fur lefquelles ils fe trouvoient,. 

d'un pofTefTeur à un autre, & étoient obl i

gés à cultiver & à exécuter différens gen

res de t r a v a u x ferviles ( i ) . D'autres ha-

bitans du pays étoient réduits à l'état encore 

plus" humiliant de la fervitude domeftique & 

expofés à toutes les rigueurs qui accompa-

C O Hcrrera, daad, 3 , ïlf* IV, c. 17, C o r i t a , nui, 
nufcrit, 



fB = ;a=5 gnent cette miférable condition. Is étoient 

' f i avil is , «Se leur vie étoit fi peu eftimdc 

qu'on pouvoit les tuer fans encourir aucune 

efpece de peine ( i ). Parmi le peuple, 

ceux-mêmes qui étoient regardés comme l i . 

bres étoient traités par des Seigneurs in-

folens comme des êtres d'une efpece in

férieure. Les nobles, poflefleurs d'amples 

territoires, étoient divifés en différentes 

clafles dont chacune étoit décorée de titres 

d'honneur particuliers. Quelques-uns de ces 

titres pafToient du pere au fils comme les 

terres. D'autres étoient attachés à de cer

taines fondions ou offices, ou conférés à 

vie comme des marques de diflindtion per-

fonnelle ("2). L e monarque élevé au • deffus 

de tous, étoit revêtu de la fuprémedignité 

& d'un pouvoir très-étendu. Ainfi la dis

tinction des rangs y étoit parfaitement éta

bl ie , & par une gradation réguliere depuis 

le premier jufqu'au dernier des citoyens. 

Chacun connoiflbit fes droits & fes devoirs. 

L e peuple, à qui i l n'étoit pas permis de 

(1) H e r r e n , dec. 3. m. iy, c. 7. 

(2) Herrera, decad, 3 , m. ir, c. 15. C o r i t a , ma-
tttiferif. 
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porter les mômes vêtemens que ceux des i 1 'J 

Dobles ni d'habiter des maifons fernblables L i v ' V i I * 

aux leurs 9 ne les approchoit qu'avec les mar

ques du plus grand refpett. En préfence de 

leur fouverain ils fe tenoîent les yeux bais-

fés vers la terre & n'ofoient le regarder en 

face C l ) . Lorfque les nobles eux-mêmes 

étoient admis à fon audience, ils ne s'y 

préfentoient que pieds nuds avec des habil-

Iemens (impies & lui rendoient comme fes 

efclaves des hommages qui alîoient jufqu'à 

l'adoration. Ce refpecT:, dû par les infé

rieurs à leurs fupérieurs, étoit réglé avec un 

cérémonial fi exact qu'il avoit influé jufques 

fur le génie de la langue & s'écoit pour ainfi 

dire incorporé avec elle. L a langue du M e 

xique étoit abondante en expreifion de res

pect & de politcfle. Les tournures & les 

mots dont les hommes d'un rang inférieur 

fe fervoîent entr'eux auroient été des inful-

tes dans la bouche d'un homme du peuple 

s'adreflant à une perfonne d'un rang fupé. 

rieur ( a ) . C'eft feulement dans les fociétés 

auxquelles le tems & les institutions d'un 

( O Herrera, daad. %\ t\b. Il, c. 14, 

(Y) Voy«z la N O T E L . 



t s s r a r s gouvernement régulier ont donné leur for-
£ l v " V i " me, qu'on peut trouver les hommes diftri-

bués ainfi en diveiTcs claiTes & qu'en peut 

mettre tant d'attention à conferver à cha. 

cune fes droits refpectifs. 

Conftj t Ii, L'efprit des Mexicains ainfi accoutumé 

«ou Mi-& plié à la fubordination étoit très-bien 

préparé à recevoir le gouvernement mon-r-

chique, mais les deferiptions de leurs infti-

tutions politiques & de leurs l o i x , tranfmi* 

fes par les Efpagnols qui ont détruit les 

unes & les autres, font fi inexactes & fi 

remplies de contracterons qu'il eft difficile 

d'en donner aucune idée précife. Quelques, 

uns nous repréfenteht les fouverains du M e 

xique comme abfoïus & décidant à leur 

gré de toutes les affaires publiques. Nous 

découvrons pourtant dans certains faits des 

traces de coutumes & de loix faites pour 

circonferire le pouvoir de la couronne ; & 

des droits, des privileges de la noblefie 

qui paroillcnt des barrières contre les ufur-

pstions du monarque. Ces contradictions 

apparentes ont été l'effet du peu d'attention 

que les Mexicains ont apporté aux innova-

vatious faites par Montézume dans le gou. 

vernement. Son ambition excefiive avait 
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détruit l'ancienne conftitution & introduit à : 

fa place le defpotisme pur. 11 avoit méprifë 1 

leurs l o i x , violé leurs privileges & réduit 

tous fes fujets à la condition d'efclaves Ci ) . 

Plufieurs des chefs ou nobles du premier 

rang s'étoient fournis au joug avec une gran

de répugnance. D^ns l'efpolr de le fecouer 

& de recouvrer leurs premiers droits, ils 

avoient recherché la protection de Cortès & 

«'étoient réunis à un ennemi étranger contre 

un ©pprefleur domeftique Cs> Ce tfeft donc 

pas fous Je règne de Montézume, m3is fous 

ceux de fes prédccelTurs que nous pouvons 

reconnoître la forme originaire & l'efprit du 

gouvernement du Mexique, .qui paroillent 

avoir fubûfté fans beaucoup d'altération de

puis la fondation de l'empire jusqu'à l'élection 

de Montézume. L e corps de citoyens, que 

nous pouvons appeler les nobles, formoit le 

premier or Jre de l'état. I l y avoit différentes 

clafles parmi eux,comme nous l'avons déjà 

obfervé, & ils acquéroient les dignités & les 

O ) Herrera, decad. 3 , lib. II, c. *4- Torquem, lih. 

II, c. 69. 
Cjt) Herrera , decad, 21 lib, V, c. 10. Torquem. t lib. 



1 = traûfmettoient de diverfes manières. Ils 
V ü * étoient en grand nombre. Selon un auteur 

foigneux de bien conftater ce qu'il avance, 

i l y avoit dans l'empire du Mexique trente 

nobles du premier rang, dont chacun avoit 

dans fon territoire & fous fa dépendance 

environ cent mille vaiTaux, parmi lesquels on 

comptoit trois mille nobles d'une clalïe in

férieure qui lui étoient fubordonnés ( i > L e 

territoire dépendant des chefs de Tezeuco 

& de Tacuba n'étoit gueres moins étendu 

que celui qui formoit le diftricr. du monar

que C'a). Chacun de ces chefs pofTédoit dans 

fon diflriâ: une jurifdiclion territoriale corn-

plette, & levoit des taxes fur fes vafïaux; 

mais tous fuivoient l'étendard du monarque 

à la guerre , y conduifoieit un nombre 

d'hommes proportionné à l'étendue de leur 

domaine & pluûeurs d'entre eux payoient 

tribut au roi comme à leur feigneur fuze. 

xain. 

Dans cette.efquifle de la conftitution du 

Mexique ,on trouve les principaux traits du 

( O Herrera, decad. 2 , lib. P1H, c. 1.2. 

(2) Torquemada, lib. II, c. 57. CoGta, winufcrit. 
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gouvernement féodal dans fa forme la plus : 

rigide. On y reconooît fes trois différences 

Caraftériftiques , une nobleffe jouiffant d 'une 

aHtoricé presqu'indépendante, le peuple abaîs-

.fé à la plus abjecte lbumifRon & un fouve-

rain chargé du pouvoir exécutif, L'efprit & 

les principes de cette efpece de gouverne-

• ment femblent avoir produit dans le nou

veau monde les mômes effets que dans l'an

cien. L'autorité du fouverain y étoit extrê

mement limitée. T o u t le pouvoir réel de

meurait entre les mains des feîgneurs qui 

n'en laiffoient au roi que l'ombre. Jaloux à 

l'excès de leurs droits , i l les défendoient 

avec la plus grande vigilance contre les en-

treprifes du monarque. C'étoit une loi fon

damentale du royaume que le roi ne pût dé

cider fur aucune affaire importante & géné

rale fans l'approbation d'un confeil compofé 

de la première nobleffe ( 1 ) . I l ne pouvoit 

ni déclarer la guerre ni dispofer à fon gré 

d'une partie très-conGdérabîe du revenu pu

blic , dont la deflination étoit réglée & qui 

ne pouvoit être divertie par le roi feul à au-

Ç O Herrera , decad. 3 , lib, II, c. 19, Idem,decad. 3 , 
uk ir% c. 16. 
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= cun autre ufage (i). Pour affurer l'obfer-
V 1 1 * vation des ces droits fondamentaux, les no

bles ne fouffrircnt point que la couronne fe 

transmît par fucceffion; elle étoit élective. 

L e droit d'élection femble avoir été d'abord 

entre les mains du corps entier de la nobles-

fe : mais i l avoit palfé enfuite à fîx élec

teurs, parmi lesquels étoient toujours lesfei-

gneurs de Tezeuco & de Tacuba. Par res

pect pour les monarques, le choix tomboit 

communément fur quelque membre de leur 

famille; Mais comme une nation engagée 

dans des guerres continuelles avoit un befoin 

important d'uû fouverain actif & valeureux, 

on avoit plus d'égard dans le choix au mé

rite & à la maturité de l'âge qu'à l'ordre de 

la naiffance, & on préférait fouvent des col

latéraux à des parens plus proches du mo." 

, narque décédé Qa). C'elt à cet ufage que -

les Mexicains dévoient cette fucceffion de 

princes habiles & guerriers qui avoient éle

vé leur empire en fi peu de tems à ce haut 

point 

( O l'jid. c. 17. 

(2) Acofta, m. W> cap, 24. Herrera, decad. II. c, 
E5, Cor i ta , tnanuferit. 
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point de puiiTance oü le trouva Cortès en 

débarquant daDs la nouvelle Efpagne. V I 1 , 

Tant que l'autorité des monarques demeu

ra limitée, i l eft probable qu'elle fut e*er-^ouvoir^ 

cée fans beaucoup d'oftentation ; mais lors-"arques 

qu'elle s'étendit, ils augmentèrent auiïi ladeur do 
. leur cour* 

fplendeur du trône. C'eft dans ce dernier 

état que la cour du Mexique fe montra aux 

yeux des Efpagnols, qui en furent frappés «Se 

qui nous en décrivent la pompe fort au long 

& avec les exprefllons de la plus grande ad

miration. L a nombreufe fuite de Montézu

m e , l 'ordre , le filence, le refpecr, avec les

quels i l étoit fervi , la vafte étendue de fon 

palais, les logemens de fes différens officiers, 

le fafte avec lequel i l déployoit fa grandeur 

toutes les fois qu'i l daignoit fe laiffer voir à 

fes fujets, tenoient plus ée la magnificence 

des anciens monarques d'Afieque de la finv 

plicité des états naiffans du nouveau monde. 

Mais ce n'étoit pas feulement par cette 

pompe extérieure que les fouverainsduMe-bif^Dsîp 

xique déployoient leur pouvoir. Ils le ma- f ^ o t . 

nîfeftoient d'une manière plus avantageufe 

par l'ordre & la régularité avec laquelle ils 

adminiftroient la police intérieure de leurs 

états. L e roi avoit fur fes vaffaux immédfats 

Tom IV B 



— i u n e jurisdiclion entière, tant civile que c r i . 

iv. V I I - m j n e ] i e i Chaque département avoit fes ju

ges, & i l nous pouvons compter fur ce que 

les écrivains Efpagnols nous difent des prin

cipes & des loix fur lefquels ils fondoient 

leurs décidons dans ces deux genres d'affaires, 

la juftice étoit adminiftrée au Mexique avec 

avec autant d'ordre & d'équité qu'on en peut 

trouver dans les fociétés entièrement c iv i -

lifées. 

n'pcnfc Les moyens de fournir à la dépenfe pu-

puUique. b l i q U e étoient auffi fort bien entendus. C'é-

toient des taxes fur la terre, fur les riches-

fes de rinduftric, & fur les marchandifes de 

tous les gearcs mifes en vente dans les mar

chés publics. Ces droits, quoique confidé-

lables, n'étoient ni arbitraires ni inégaux; 

ils étoient fixés d'après des règles établies, 

Ce chacun connoiffoit la proportion des char

ges publiques qu'il avoit à fupporter. Com

me l'ufage de la monnoie étoit inconnu au 

M e x i q u e , tous les impôts fe payoient en 

nature, & on portoit dans les magafins pu

blics , non feulement toutes les productions 

naturelle? des diverfes provinces de I'empi-

Fe/rnais m u s les ouvrages d e rinduftric & 

- des ar.s De ces magofins l ' e m p e r e u r droit 
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Öe quoi pourvoir fa nombreufe fuite pendant^ 
la paix & fes armées pendant la guerre, de 
nourriture, d'habits, d'armes, &c . L e pe
tit peuple qui ne polTédoit point de terre & 
qui ne faifoit point de commerce , payoit fa 
part des impôts en travaux de différens gen
res ; & c'étoit par ce travail que les terres de 
la couronne étoient cultivées, les ouvrages 
publics exécutés & les diverfes maifons de 
l'empereur conftruites & entretenues (i). 

Les progrès des Mexicains dans le gouver-j 
nement fe montrent non-feulement dans tous 
les points effentiels à toute fociété bien or
donnée, mais encore dans divers objets de 
police intérieure qu'on peut regarder comme 
d'une moindre importance. L'établiiTement 
de couriers publics poftés de dillance en dis
tance pour faire paner les nouvelles d'une par -
tie de l'empire à l 'autre, étoit une inven
tion ingénieufe de police que ne connoiiToit 
à cette époque aucun état de l 'Europe. L a 
fituation de la capitale fur un lac, avec des 
digues & des chauffées fort longues qui fer. 
voient d'avenues à fes différens quartiers, 
avoit demandé une adreffe & un travail qu'on 

C O Herrem, decad. 2 , lib. VIL c. 13, decad. 3 , lib. 
IF, c. 161 ijt Vovcz la N O T E L I , 

B 2 



• ! r ' 'ne pouvoit trouver que chez un peuple ci» 
L , v * V 1 I 'v i l i fé . On peut faire la même réflexion fur 

la Itruclure des aqueducs, par lefqucls ils 

avoient amené un cours d'eau douce d'une 

diftance fort confldérablo le long des chaus

sées ( i > Un certain nombre d'hommes em

ployés régulièrement à nettoyer les rues, à 

les éclairer par des feux allumés en diffé

rentes places & à y faire la garde pendant 

la nuit C O > montrent encore un degré 

d'attention fur la tranquillité publique que 

les nations polies n'ont acquis que fort 

tard. 

Maïs la marque la moins équivoque des 

Arts. progrès des Mexicains eft le degré auquel 

ils avoient porté les arts. Cortès & les 

premiers hiftoriens Efpagnols en parlent avec 

enthouGasme & prétendent que les artiftes 

les plus célèbres de l'Europe n'auroient pu 

furpafïer les Mexicains pour la délicatcffe 

& la proprecé d u travail. Ils repréfen* 

toient ,d i t -on, les hommes,les animaux et 

d'autres objets par le moyen de plumes 

(ï) Voi'oz !a NOTE L U . 

(a) llerrera , dtcad. z, m, yill, c. 4 , Tom!>io,««, 

tiufcrU-
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diverfement colorées & nuancées, de forte es 

qu'on voyoit dans leurs tableaux tous l e s u 

effets de la lumière & de l ' o m b r e & la n Ï -

ture imitée avec autant d'agrément que de 

vérité. On dit aufïi que leurs ouvrages 

d'or & d'argent n'étoient pas travaillés avec 

moins de délicatetle. Il faut cependant re

marquer qu'en cherchant à fe former des 

idées de l'état des arts chez une nation gros-

fiere , on eft fort fujet à fe tromper. Nous 

voyons les ouvrages des arts chez un peuple 

qui eft à peu près à notre niveau avec un 

œil critique & quelquefois jaloux , au lieu 

que ceux d'une nation nouvelle & groffiere 

nous étonnent quand nous comparons la 

force des obftacles qu'elles ont eus à fur-

monter avec la foiblefïe de leurs moyens, 

& dans la chaleur de notre admiration nous 

fommes difpofés à nous les repréfenter com

me plus parfaits qu'ils ne le font réellement, 

C'eft à cette illufion qu'il faut attribuer l'exa

gération de quelques écrivains Efpagnols 

dans les defcriptions qu'ils donnent des arts 

des Mexicains, fans avoir d'ailleurs le pro

jet de nous tromper. 

Ce n'eft pas aufîîpar ces defcriptions que 

nous les devons juger , mais par l'examen 

B 3 ' 



= des ouvrages Mexicains qui fe font confer-

* vos jufqu'à nos jours. Comme le vaiileau 

dans lequel Cortôs envoya à Charles V . les 

chef - dœuvres de leurs ardues raiïemblés 

dans le premier pillage de l'empire par les 

•Efpagnols, fut pris par un corfaire Fran

çois (i), les monumens de leur induftrie 

font moins nombreux que ceux des Péru

viens. J'ignore s'il fubfifte en Efpagnc 

quelques-unes de leurs peintures en plumes ; 

mais on voit dans le cabinet du roi d'Ef« 

pagne, nouvellement ouvert au publ ic , plu

sieurs de leurs bijoux en or & en argent, 

üinfi que leurs divers uftenfiles; & j 'ai ap. 

pris par des perfonnes fur le g o û t & le juge

ment defquelles je puis compter que ces 

ouvrages vantés de leur radultrie ne font 

que des repréfentarions informes d'objets 

communs & des figures groflleres d'hommes 

«& d'animaux fans vérité & fans grâce C l ) . 

'Ce qui eft confirmé encore par l'iûfpection 

des gravures en bois ou en taille douce de 

leurs peintures publiées par différens auteurs. 

On n'y voit que des.repréfentations gros» 

(O Relat. de Cort. Ramus I I I , 294, F. 

' c O Voyez la Note L I U , 
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fieres & mal-adroites d'hommes, de quadru- = = = 

. L J V . 

pedes ou d'oifeaux, ainfi que de la nature 

inanimée. L e ftyle Egyptien le plus f e c , 

tout roide & tout groflier qu'il eft, a encore 

plus d'élégance. Les traits informes d'un 

enfant qui apprend à defîiner ne font pas 

plus imparfaits. 

M a i s quoique les peintures des Mexicains 

confidérées comme ouvrages de l ' ar t , fus-

fcnt très-imparfaites , fi nous les confidé-

rons comme le dépôt de l'hîftoire de leur 

pays, comme des monumens de leurs lo ix 

& des principales révolutions de leur état s 

elles deviennent des monumens aufli curieux 

qu'intéreiïans. L a plus noble & la plus 

uti le invention dont puiffe fe glorifier l'efprit 

humain eft fans doute l'art de l'écriture qui 

a contribué plus qu'aucun autreàlaperfe&i» 

litité de l'efpece ; mais fes premiers eflaia 

ont été très-grofliers &fcs progrès très-lents. 

Quand le guerrier avide de renommée a 

déliré de tranfmectre la mémoire de fes ex

ploits anx générations à venir , quand 1» 

reconnoiflance d'une nation pour fon fouve-

rain l'a portée à faire paffer à la poftérité 

le fouvenir des actes de bienfaifance qu'elle 

en avoit reçus, le premier moyen qui fera. 

E 4, 



~ ble s'être préfcnré a été de defiiner le mieux 

* qu'on a pu des figures repréfentant l'action 

dont on brûloitde conferver lamémoire. O n 

a trouvé chez les nations fauvages de l 'Ame-

rique des ouvrages de cette efpece d'art, 

appelé avec beaucoup de jultefie écriture 

tn tableaux (i). U n chef revenant de fon 

expédition dépouilloit un arbre de fon écor-

ce & gravoit fur le tronc avec une forte de 

peinture rouge quelques figures groflleres 

repréfentant la route qu'il avoit tenue, le 

nombre de fes guerriers , & de ceux de 

l 'ennemi, les chevelures , les prifonniers 

qu'il avoit enlevés:il confioit fa renommée 

à ces monumens grofiiers & fe flattoit de 

Fefpérance qu'ils ferviroient à lui obtenir 

les éloges des guerriers de fa nation dans 

les tems à venir (i). 

Les peintures des Mexicains comparées 

à ces efiaïs informes des nations fauvages 

de l'Amérique peuvent être regardées corn -

me des ouvrages oh fe montre une forte 

de 

(ij Divine Lcgat. of Mofès III. 7Z-

fjî) Sir. W . Johnfon. Phil. Trafaft. vol. 6 3 , p. r+j» 

Mi im. de la Ilontan I I , 19 1* Lai i tau , moeurs des Sait, 

sages, II, 4 3 / 



t ) B L ' A M E R Ï Q U 33 

de génie & de deffein. A la vérité les deux 

méthodes fe reflemblent en ce qu'elles con-

fiftent toutes deux à repréfenter les événe

mens par la peinture des objets ; mais les 

Mexicains pouvoient, tracer une fuite plus 

longue de faits dans l'ordre des tems par 

la difpofition de leurs figures ; préfenter, 

par exemple, les événemens d'un règne de

puis l'avènement du roi à fa couronne jus

qu'à fa mort ; les progrès de l'éducation 

d'un enfant depuis fa naiffance jufqu'à L'âg<* 

v i r i l ; les différentes récompenfes & les mar

ques de diflinction accordées à un guerrier 

à mefure qu'ils s'étoit fignalé par de nou

veaux exploits. On a confcrvé quelques-unes 

de ces écritures en tableaux qui font regar

dées avec raifon comme les monumens les 

plus curieux des arts du nouveau monde. 

Les plus remarquables de ces planches font 

celles qu'a publiées Purchafs au nombre de 

foixante-fix. Elles font partagées en trois 

fuites. L a première contient Phiftoire de' 

l'empire du Mexique fous dix de fes mo

narques. L a féconde eft le rôle des impo-

fitions , repréfentant ce que chaque vil le 

conquife paie au tréfor royal. L a troifieme 

eft un code de leurs inftitutions c iv i les , 
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— politiques & militaires. L'archevêque d e 

Tolède qui fîege aujourd'hui a publié d'au

tres efquiffes de peintures Mexicaines en 

trente-deux planches. On trouve joint à 

chacun de ces tableaux une explication corn-

plette de ce qui y eft rcpréfenté, donnée 

aux Efpagnols par des Indiens quiconnois. 

fent très-bien leurs arts. Toutes font faites 

dans le même goût : elles repréfentent des 

chofes & non des mots ; elles offrent des 

images aux yeux <5c non des idées à l'efprit. 

Elles peuvent donc être considérées comme 

les premiers & les plus groffiers eflais de 

l'homme dans l'art d'écrire. On a dû fentir 

bientôt l'imperfection de cette méthode de 

conferver la mémoire des faits. Ce devoit 

être une opération bien longue Je bien fafti-

dieufe que celle de peindre ainfi chaque 

événement ; & comme les affaires fe compli

quent & que les événemens fe multiplient 

dans toutes les fociétés, les annales dévoient 

former en peu de tems un volume énorme. 

D'ailleurs on ne peut peindre que les objets 

qui tombent fous les fens. Nos concepti

ons n'ont aucune forme fenfible, & puifque 

l'écriture en tableau ne pouvoit les peindre, 

elle ne pouvoit être .qu'un art très-imparfait 
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L a nécefïité de le perfectionner a dû ai-

guifer l ' invention; & l'efprit humain, dans 

le nouveau monde tenant la môme route 

qu'i l a fuivie dans l 'ancien, l'art a dû faire 

fuccelfivement les mêmes progrès, c'eft-a. 

dire , aller de la peinture de l'objet à 

l 'hiéroglyphe, au fymbole allégorique, en-

fuite à des caractères arbitraires, pour ar

river avec le terns à un alphabet capable 

d'exprimer toutes les différentes combinai-

fons des fons employés dans le difcours. O n 

voit dans les peintures des Mexicains qu'ils 

procédèrent ainfi. E n obfervant avec atten

tion les planches dont j'ai parlé, on y re

marque quelques figures qui approchent de 

rl'hiéroglyphe fimple» & dans lefquelles une 

partie principale de l'objet ou quelque cir

constance importante du fujet eft employée 

pour repré Tenter le tout. Dans les annales 

que Purchafs nous a données de leurs r o i s , 

les villes conquifes font conftamment répré-

fentées par la figure grofiiere d'une maifon* 

mais pour diftinguer les villes particulières 

dont les fouverains du Mexique s'étoient 

emparés , on trouve employés des emblè

mes particuliers, quelquefois des objets na

turels , d'autrefois des figures artificielles. • 
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— — Dans Ie rôle des impôts publié par l'arche-

v. v i f . v g q U e de Tolède , on ne voit point la mai-

fon , fymbole ordinaire d'une vi l le , mais 

feulement un emblème qui la repréfente-

Ailleurs on a été plus loin & l'on s'cft ap

proché davantage de l'hiéroglyphe plus fi-

guré & plus arbitraire. Pour défigner un 

monarque qui a étendu fon domaine par la 

force des armes, on a figuré le monarque 

& les villes qu'il a conquifes avec un bou

clier couvert de flèches placé entre lui & 

les villes. O n ne trouve cependant dans 

leurs peintures qu'un feul exemple de ten» 

tative pour exprimer des idées d'objets qui 

n'ont aucune forme fenûble ; c'eft dans leur 

manière de défigner les nombres. Ils avoient 

inventé pour cela des caractères ou fignes 

de pure convention dont ils fe fervoient pour 

compter les années du règne de leurs rois 

& le montaat des fommes payées au tréfor 

royal. L a figure du cercle repréfente r u 

ai té. E l l e fe répète pour exprimer les petits 

nombres , des marques particulières expri

ment les nombres plus grands, & i l y en 

a pour défigner tous les nombres cardinaux 

depuis vingt jufqu'à huit mille. L a cour

te durée de l'empire des Mexicains ne leur 
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a pas'perrnis d'avancer plus loin dans cette = = ^ 

route qui conduit les hommes de la peinture 

fi laborieufe & fi compliquée des objets 

réels à la {implicite roc à la facilité de l'écri

ture alphabétique. Quoiqu'on découvre dans 

l'emploi de ces moyens quelques nuances 

d'idées qui pouvoient les conduire à notre 

. écriture, on ne peut cependant y voir rien 

de plus qu'une écriture en tableaux , plus 

parfaite: que celle des fauvages de l'Améri

que , en raifon même de leur Supériorité fur 

ces petites peuplades, mais qui eft encore 

aflez défeclueufe pour n'appartenir qu'au 

-premier période du progrès que doit avoir 

fait une nation pour être mife au rang des 

peuples civilifés O ) » 

Leur manière de mefurer le tems eft une ^ ' ^ é 

preuve moins équivoque de leur induftrie. r
d

e
e

r , m e f u ' 

Ils divifoient Tannée en dix-huit mois, cha- tems. 

cun de vingt jours, qui tous enfemble faî-

foient trois cents foixante jours. Mais com

me ils avoient' obfcrvé que le foleil ne fai-

foit pas fa révolution toute entière dans cet

te période, ils avoient ajouté cinq jours à . 

C O Voyez la NOTE L l V . 

B 7 



l'année. Ces cinq jours intercalaires étoient 
v* î appelés d'un nom fynonime de furnuméraire 

ou perdit) & comme ils n'appartenoient à 

aucun mois, pendant toute leur durée i l ne 

fe faifoit aucun travail ni aucune cérémonie 

religieufe. Ils étaient confacrés à la joie 

& aux plaifirs (i). Une différence fi peu 

conûdérable entre l'année des Mexicains & 

l'année réelle, prouve que ces peuples avoient 

porté quelqu'attention à des recherches & 

des fpéculations fur lefquelles les hommes 

ne tournent jamais leurs penfées tant qu'ils 

font dans l'état de barbarie. 

Fnïts qui Tels font dans les mœurs & le gouver-

uu d i é?at n t nement des Mexicains les traits les plus 

dep3viiï- * r a P P a n s <îu i peuvent les faire regarder com-

^ u o n . m c u n peuple très-civilifé, tandis que d'au

tres circonflances peuvent faire croire que 

par leur caractère & plufieurs de leurs infti-

tutions i l ne différoient par beaucoup, des 

autres Américains. 

Leursi Les Mexicains comme les tribus fauva-

Snt ï" g e s <l u i l e s environnoient 9 étoient fans ces-

tóro1Cs& f c e n S u e r r e * & motifs qui les y pous-

C O Acofta , lib. VI, c. %K. 
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fóient femblcot avoir été les mêmes : ils 

combattoient pour aflbuvir leur vengeance 

en verfant le fang de leurs ennemis. Dans 

les combats i l cherchoient principalement à 

faire des prifonniers & l a victoire étoit d'au

tant plus éclatante qu'ils en faifoient davan

tage. O n ne rendoit jamais de prifonniers : 

tous étoient égorgés fans miféricorde, & 

les vainqueurs les dévoroient avec la féro

cité d'un peuple entièrement fauvage. E n 

quelques occafions, la barbarie étoit por

tée à des excès encore plus monftrueux. 

Leurs principaux guerriers fe couvroient 

quelquefois de la peau fanglante des mal-

heureufes victimes qui avoient tombé fous 

leurs coups & alloient danfant dans les 

rues,,célébrant leur propre valeur & inful-

tant à leurs ennemis (i). Jufquesdans leurs 

institutions civiles on trouve des traces de 

cette barbarie que leur fyftême de guerre 

leur infpiroit. Les quatre principaux con-

feillers de l'empire étoient distingués par 

des titres atroces qui n'avoient puêtre ima-

Ç O Herrera, âcert, 3 , lil, U, c* 15. Gomera, Croit». 

c, 217. 



s = g i o é s que chez une nation qui aime à fe bai-
V I J ' g n e r dans le fang ( i ) . Cette férocité de 

caractère fe trouve dans toutes les nations 

de la nouvelle Efpagne. Les Tlafcalans 3 

les peuples du Mechoacan & d'autres états 

ennemis des Mexicains ne rcfpiroient que 

la guerre & traitoient leurs prifonniers 

avec la même cruauté. A mefure que les 

hommes s'uniiTent en fociété & vivent fous 

l'empire des loix & fous une police régu-

guliere,on voit leurs mœurs s'adoucir, leurs 

fentimens d'humanité fe développer. Les 

droits & les devoirs font mieux connus. L a 

férocité des guerres s'affbiblit, & même au 

milieu des combats les hommes fe fouvien-

nent de ce qu'ils fe doivent les uns aux au

tres. L e fauvage combat pour détruire, le 

citoyen pour conquérir. L e premier eft inac-

ceffible à toute pitié & n'épargne perfonne ; 

le dernier a acquis une fenfibilité qui adou

cit fes fureurs. Cette fenfibilité paroft a-

voir été entièrement étrangère aux M e x i 

cains. L a barbarie avec laquelle ils faifoient 

la guerre étoit telle qu'on ne peut s'empê-

CO Voyez la N O T E L V , 
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eher d'en conclure qu'ils étoient bien im- rr> 
parfaitement civilifés. L i v * V I 1 , 

Leurs cérémonies funèbres refpiroient Leurs 
auffi la cruauté qui caraftérife des tribus fau-

nies fu-

vages. A la mort des grands & fur - tout n e b r e s * 

de l'empereur, un certain nombre de fes 

domefliques étoient choifis pour l'accompa

gner dans l'autre monde , & ces malheureu-

fes vi&imes étoient égorgées fans miféricord* 

& enfevelies dans le môme tombeau C l ) . 

Quoique leur agriculture fût plus avan- k£Zfl 
cée que celle des peuplades errantes qui ne

 ]™£*tf} 
vivent prefque que de leur chaffe, elle ne C U 

parort pas leur avoir fourni autant de fubfis-

tance qu'i l en faut à des hommes raflem-

blés pour fe livrer avec quelque fuite aux 

travaux de l'induftrie. L e s Efpagnols ne re

marquèrent point que les Mexicains fulTent 

plus robuftes que les autres Américains. Ils 

obfervoient que les uns & les autres étoient 

foibles & peu propres à fupporter la fati

gue, & que la force d'un Efpagnol furpas-

foit celle de plulieurs Indiens. Ils irapu-

toient cette différence au défaut de nOUrri-

f O Herrera, dtcad, 3. UK 22; c, 18.Corocra 3 Groa 



fe—-—ture & à ! a mauvaifc qualité des alimens, qui 

JUv. V J J - ^ 2 f ^ f 0 j e n c p Q u r foutenir la vie & non pour 

former une conftitution robufte ( i ) . Ces re

marques ne fe feroient pas préfentées dans-

un pays qui eût fourni avec abondance des 

fubfiftances à fes habitans. L a difficulté 

que Cortés trouva à faire vivre le petit 

corps de troupes qu'il avoit avec lui & la 

néceiïïté oh les Efpagnols furent fouvent de 

recourir aux productions fpontanées de la 

terre femblent confirmer ce jugement & 

nous donner une idée défavantageufe de 

l?état de la culture de l'empire du M e x i 

que. 

Autres Cette opinion fe trouve encore confir-
«reuvcs m ^ e p a r u n e pratique univerfellement éta-
de cette -

Uaperfec-t»He dans toute la nouvelle Efpagne. T o u -

tes les femmes Mexicaines donnoient le fein 

à leurs enfans pendant plufieus années, <5c 

pendant tout ce tems-là elles n'habitoienc 

pas avec leurs maris ( a > Cette précaution 

contre une augmentation de famille qui leur 

( i ) Relat. ap. Rainus I I I , 306. A. Herrera, decad.. 

3 , Kb. IV, c. 17, dae. a , lié. VI, c. 16. 

C2) Cornera Gron. c .208. Herrera, decad..3,lib.IV, 

c.16.. 
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sur oit été à charge, quoique néceffaire, com

me je l'ai déjà obfervé parmi des fauvages L l v * V I 1 ' 

dont la vie eft fi dure & la fubfiftance fi 

précaire, ne fe feroit pas confervée chez 

un peuple qui eût vécu dans quelqu'ai-

fance. 

L a vafte étendue de l'empire du Mexique, Doutes-
fur 1 « e n . 

circonftance qu'on regarde avec raifoncom-due attn-

me la preuve la plus décifive d'un progrès e 0 , p i t e . . 

conûdérable dans l'art du gouvernement eft 

un de ces faits de l'hiftoire du nouveau 

monde qui femble avoir été admis fans un 

examen & des preuves fuffifantes. Les his

toriens Efpagnols pour relever les exploits 

de leurs compatriotes, s'accordent à repré-

fenter l 'Empire de Montézume comme s'é-

tendant fur toutes les provinces de la nou

velle Efpagne du nord à la mer du f u d ; 

mais une grande partie des pays des montag

nes étoit poiTédée par les Otomies % nation 

féroce, qui paroît avoir été le refte des ha» 

bitans originaires du pays conquis par les 

Mexicains. Les provinces fituées au nord & 

à l'oueft de Mexico étoient ooecupées par 

les Cbicbemecas & d'autres peuplades de chas-

feurs. Toutes ces nations ne reconnoifloient 



J = = = = point le monarque du Mexique. Même 
lu», vu. c j a n s ] e p a y S p j a t & dans l'intérieur plulleurs 

villes & provinces n'avoient jamais fubi le 
joug. Tlafcala, quoique placée feulement à 
vingt-une lieues de la capitale de l'empire 
étoit une république indépendante & enne
mie. Cholula, quoiqu'encore plus voifine, 
n'étoit foumife que depuis fort peu de tems 
lors de l'arrivée des Efpagnols. Tepeaca, 
éloignée de trente lieues de Mexico, paroît 
avoir été un état féparé, gouverné par fes 
propres loix ( l ) . Mechoacan, dont la fron
tière n'étoit qu'à quarante lieues de Mexico , 
étoit un royaume puiffant, célèbre par fon 
implacable inimitié pour les Mexicains (a) . 
Ces puiffances ennemies circonfcrivoient 
l'empire de tous les côtés. Nous devons donc 
rabattre beaucoup des hautes idées que nous 
donnent de fon étendue les defcriptions des 
hifloriens Efpagnols. 

Défaut Avec cette indépendance des divers états 
munica-

 d e l a nouvelle Efpagnè , il ne pouvoit y 
tion entre a v o i r q a e peu de communication entre fes 
les pro- 1 * 

pinces. „ 

H e r r e r a , decad. a, lil. X, c. 15» 21. B. Diaé-

1 3 0 . 

(2) H e t r c r a , decad- 2,JH>. IU c, 10. 
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diverfes provinces. Même dans l'intérieur 
du pays & à peu de diftance de la capitale U v * m 

i l n'y avoit pas de routes d'un diftrift à un 
autre, & quand les Efpagnols voulurent y 
pénétrer ils furent obligés de s'ouvrir des 
chemins au travers des bois & des mirais 
Lorfque Cortes, en 1525, fe hafarda à marcher 
de Mexico au pays des Honduras, i l trouva 
des difficultés & elîuya des fatigues auflî 
grandes que celles qu'il eût pu rencontrer 
dans les lieux les plus deferts de tout le relie 
de l'empire. Dans quelques endroits, i l fut 
obligé de fe frayer une route à travers des 
bois impénétrables ou des plaines couvertes 
d'eau. Dans d'autres i l y avoit fi peu de 
culture que fes troupes furent fouvent à la 
veille de périr par la faim. Ces faits bien 
conftans s'accordent mal avec les defcripti
ons pompeufes de la police & de l'induflrie 
des Mexicains, & ne donnent guère de ce 
pays des idées différentes de celles que nous 
avons des parties occupées par les tribus du 
nord de l'Amérique, oh l'on n'a trouvé au
cune trace de communication établie que ce 
que les fauvages appeloient & ce qu'on ap. 

O ) B. Djaz, c. 166, c. 176, 
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! P e ^ c e D C o r c tm fintier de commerce ou degusr. 
L i v . V i l . J 

re, peu de marques d'induftric & nul monu
ment des arts 

Autre ü n c preuve non moins frappante de ce 
rSVpeu d é f c ; u t d e communication & de commerce au 
3esïf«i. M e x i 9 u c • eft le défaut de monnoie & de 
o i n s , tout autre moyen général d'échange & 

d'évaluation. Cette découverte eft un des 
pas les plus im por tans dans les progrès des 
nations. Sans ce fecours tous les échanges 
fe font fi lentement, fi difficilement qu'ils 
ne peuvent être ni nombreux ni variés. L' in
vention de ce véhicule de commerce eft 
d'une fi haute antiquité dans notre hémifpherc 
& remonte û fort au-delà de toutes les épo
ques authentiques de Thiftoire qu'elle femble 
prefqu'aufii ancienne que la fociété. Les 
métaux précieux paroifient avoir été em
ployés de fort bonne heure à cet ufage, 
parce que leur valeur eft plus permanente, 
qu'ils font plus facilement divifibles & qu'ils 
ont beaucoup d'autres qualités qui les rendent 
plus propres à fervir de mefure commune 
qu'aucune autre fubftance que la nature ait 
foumife à l'empire de l'homme. Mais dans 

( i ) Herrera, Decad, 3. /ö. c. 8., 
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le nouveau monde, même dans les contrées s 
oh l'or & l'argent fe trouvent en plus grande L 

abondance, on n'y connoiffoît point cet ufage 
de ces métaux. Ils n'étoient pas encore affez 
nécelTaires aux befoins des peuplades gros-
Hères ou des monarchies imparfaitement c i 
vilisées de l'Amérique» Tout le commerce 
étoit conduit par des échanges en nature. 
Ce défaut d'un moyen d'échange & d'éva
luation fi avantageux & qui apporte tant de 
commodités dans la vie civile , doit êtro 
regardé comme une marque certaine de l'état 
encore imparfait de la police des Mexicains-. 
Cependant on commençait à féntir dans le 
nouveau monde l'inconvénient de manquer 
de l'inftrument général du commerce & 
l'on faifoît quelques efforts pour y fuppléer. 
Au Mexique , oh le commerce étoit plus 
étendu qu'en aucune autre partie del 'Amé-
rique, on avoit commencé à employer une 
mefure commune de la valeur dont l'ufage 
rendoit les petits échanges plus faciles. 
Comme le chocolat étoit d'un ufage commun 
à toutes les claffes de citoyens, les noix ou 
amandes de cacao étoient reçues en échange 
des marchandifes de peu de valeur. Le 
cacao étant ainfi confidéré comme un moyen 



basses d'échange, la valeur de ce que l'acheteur 
Lhr. vil. v o u ] 0 j c acquérir & de ce que le vendeur 

•ouloit vendre s'eftimoit par le nombre des 
noix de cacao qu'on pouvoit obtenir en 
échange de Iamarchandife achetée ou vendue. 
C'eft-là le plus grand pas que les Améri» 
cains femblent avoir fait vers la découverte 
de la monnoie. Si le défaut de monnoie 
peut être regardé comme une preuve de leur 
barbarie, l'expédient par lequel ils avoient 
imaginé d'y fuppléer eft d'un autre côté une 
marque décifive de leur fupériorité fur les 
autres narions de l'Amérique dans les con» 
«oilTances & dsns les arts qui accompa» 
gneot la civilifation. 

Doutes Te l étoit l'état ou les conquerans du Me-
; leursC x i Q u e trouvèrent pîufieurs de fes provinces. 
, e s - Leurs villes elles-mêmes, quelque grandes & 

peuplées qu'elles fulTent, paroiffent plutôt 
avoir été l'afyle d'hommes qui ne font que 
fortir de la barbarie que l'habitation paifible 
d'un peuple policé. D'après la defeription 
qu'on nous donne de Tlalcala , cette ville 
reflembloit beaucoup à un village Indien. 
Ce n'étoit qu'un amas de huttes baffes, 
difperféesçà & là felonie caprice de chaque 
propriétaire, bâties en terre & en pierre & 

cou-
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couvertes de rofeaux, qui ne recevoient de ' 1 1 

jour que par une porte fi balle qu on ne 
pouvoit y entrer qu'en fe courbant ( i ) . 
Quoique la Situation de Mexico fur le lac 
eût produit une difpofition plus réguliere 
des maifons, la Structure du plus grand nom
bre étoit également grofliere. Les temples 
mômes & les édifices publics ne paroiffent temples, 

pas avoir mérité les éloges pompeux qu'en 
font les hiltoriens Efpagnols. Autant qu'il 
eft poflible d'en juger par leurs defcriptions 
obfcures & peu exactes , le grand temple 
de Mexico, le plus célèbre de la nouvelle 
Efpagne, aûez élevé pour qu'on y montât 
par un perron de cent quatorze marches, 
étoit une maffe folide de terre de forme 
quarrée & revêtue en partie de pierre. Cha
que côté de fa bafe avoit quatre-vingt-dix 
pieds , & comme i l alloit en diminuant, 
l'édifice fe terminoit par le haut en un 
efpace d'environ trente pieds quarrés , où 
étoit placée une figure de la divinité & deux 
autels fur lefquels on facrifioit les victimes 
( l ) . Les autres temples les plus célèbres 

C O . Herrera, decad a liO. Kl, c. r a . 

( O - Rerrera, decad. a , lib. FUI, c. 17. 

Tome IV C 



= de la nouvelle Efpagne relTembloient tous à 
'celui de Mexico (2) . De tels édifices ne 
donnent pas l'idée d'un grand progrés de 
l'art, puifqu'on peut difficilement concevoir 
plus de grofliereté dans les premiers ouvra, 
ges d'une nation qui cornmenfe à élever des 
monumens publics. 

r.tleurs A en croire les hiftoriens Efpagnols, le 
îficea Palais de l'empereur & les maifons des prin
blies, cipaux nobles montroîent plus d'art & d'in-

duftrie. On y voyoit quelqu'ëlégance dans 
le defîin, & des appartemens allez bien di
stribués. Cependant fi des édifices pareils 
eulTent exifté dans les villes du Mexique, 
on en trouveroit encore quelques reftes. 
Par la manière dont Cortès conduifit le 
fiege de Mexico, nous pouvons croire que 
tous les monumens un peu confidérables 
de la capitale ont été détruits. Mais comme 
i l ne s'eft écoulé que deux fiecles & demi 
depuis la conquête de la nouvelle Efpagne, 
i l paroît impOiïïble qu'en un efpace de tems 
15 court ces édifices vantés aient difparu 
fans laiffer après eux aucun veftige & que 
dans aucune des autres villes, fur^tout parmi 

C O . Voyez la Noie LVI. 
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celles qui n'ont pas été emportées de vive — 
force , i l n'y ait aucune ruine qui attelle L l v ' v n * 
leur ancienne magnificence. 

Dans les plus petits villages des Indiens 
i l y a des bâti mens d'une plus grande éten
due & d'une plus grande élévation que les 
maifons des particuliers. Ceux oh fe tient 
le confeil de la nation , oh elle s'aflemble 
dans les fêtes publiques, peuvent pafierpour 
fuperbes, quand on les compare aux autres. 
La diftinction des rangs & l'inégalité des 
propriétés étant établie parmi les Mex i 
cains , le nombre des grands édifices devoit 
y être aufli plus confidérable que dans les 
autres nations de l'Amérique: i l ne paroît 
pourtant pas qu'il y en ait eu aucun qui 
méritât par fa magnificence ou fa folidité 
les pompeufes épithetes que les auteurs Efpa
gnols leur donnent en les décrivant. U eft 
probable que quoique plus ornés & conftruits 
fur une plus grande échelle , ils étoient 
.bâtis des mêmes matériaux légers & peu 
durables qu'on employoit pour les maifons 
communes Çi) , puifqu'en moins de deux 

CO Voyez la N O T E LVII. 

C a 



a==r= cents cinquante années Je tems en a emporté 
jufqu'aux moindres veftiges ( i ) . 

Tous ces faits raffemblés prouvent évi. 
demment que la civilifation du Mexique 
étoit beaucoup plus avancée que parmi les 
nations fauvages que nous avons fait con. 
noître ; mais i l n'en efl pas moins manlfefle 
qu'en beaucoup de chofes les hiftoriens 
Efpagnols ont exagéré les progrès des Mexi«i 
caîns. Il n'y a point de fource plus com
mune & plus féconde d'erreur, en décrivant 
les mœurs & les arts des nations fauvages 
ou à demi civilifées, que d'y appliquer les 
noms & les exprefîions dont on fe fert pour 
défigner les inftitutions & les arts des peuples 
polis. Lorfqu'on eut donné le titre de roi 
ou d'empereur au chef d'une petite peupla, 
de , le lieu de fa réfidence dut s'appeler 

- palais & fon petit cortège prendre le nom 
de cour. De pareilles dénominations ont 
donné aux chofes une importance qu'elles 
n'avoient pas ; l'illufion fe répand & chaque 
parti du récit étant embellie de faulTes cou
leurs, l'imagination eft tellement égarée par 
la relTemblance des noms qu'il lui devient 

0 0 Voyez îa N O T E LVIIfj 
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difficile de diftinguer des objets qui n'ont c 
aucune refïemblance entre eux. Lorfque les 1 

Espagnols abordèrent pour la première fois 
au Mexique , ils furent fi frappés de l'ap
parence de police & de quelques ouvra, 
ges des arts , fort fupérieurs à ceux des 
nations groffieres qu'ils avoient jusques-là 
vifitées en Amérique, qu'ils s'imaginèrent 
avoir enfin découvert dans le nouveau mon» 
de un peuple civilifé. Dans leurs defcripti
ons , ils paroiffent ne perdre jamais de vue 
cette comparaifon entre les habitans du Me
xique & leurs fauvages voifins. En obfcr-
vant avec admiration la fupériorité des M e . 
xicains marquée en pluûeurs chofes , ils 
emploient à décrire leur police imparfaite & 
leurs arts groffiers, des termes qui ne font 
applicables qu'à des nations infiniment plus 
avancées dans la civilifation & dans les arts. 
Ces deux circonflances concourent à dimi
nuer beaucoup la confiance qu'on doit aux 
defcriptions de l'état du Mexique que nous 
ont Iaiflées les premiers hiftoriens Efpagnols. 
En comparant cette nation à d'autres petits 
peuples fauvages, ils ont laifîé leurs idées 
s'élever beaucoup au-deffus du vrai, & les 
termes qu'ils ont employés dans leurs def-

C 3 



= criptions ont encore contribué à augmenter-
" l'exagération. Les écrivains poftérieurs onfe 

adopté le ftyle des premiers & l'ont chargé 
encore davantage. Solis , ea traçant le 
cara&ere de Montézume & en décrivant la 
fplendcur de fa cour, les loix & la police 
de fon empire, emploie les mêmes expreffi-
ons dont on fe ferviroit pour faire connoî-
tre le fouverain & les inftitutions de la na
tion la plus civilifée de l'Europe. ; 

Mais quoiqu'il faille reconnoître que la 
chaleur de l'imagination Efpagnole a -ajouté 
quelques embelliffemens à ces defcriptions, 
on n'eft pas en droit pour cela de pronon
cer avec le ton déciiif qu'emploient plùfieurs 
auteurs , que tout ce qu'on a écrit de 
l'étendue, de la police & des loix du M e . 
xique, n'eft qu'un amas de fictions d'hom
mes qui ont voulu tromper ou qui avoient 
un grand penchant à croire au merveilleux. 
Il y a peu de faits hiftoriques qu'on puifle 
établir fur des témoignages plusincontefta-
bles que les faits principaux de l'hiftoire du 
Mexique. Ce font des témoins oculaires 
qui rapportent ce qu'ils ont vu, des hommes 
qui ont vécu parmi les Mexicains avant & 
après la conquête qui décrivent des inftitujti-
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ons & des mœurs qui leur étoient famil ie . .—g— 
res, des perfonnes de profeflïon différentes, L i v * v w * 
militaires, prêtres, jurifconfuîtes, à qui les. 
objets doivent s'être préfentés fous des af-
petts différens ; & tous concourent à rendre 
le même témoignage. Si Cortès s'étoitha» 
fardé à tromper fon fouverain en lui faifant 
un tableau de mœurs imaginaires, i l n'eût 
pas manqué d'ennemis & de rivaux emprefTés-
à découvrir fa tromperie & à en tirer parti 
pour lui nuire. Mais , comme le remarque 
avec raifon un auteur qui a éclairci par fa 
fagacité & embelli par fon éloquence l'hiftoire 
de l'Amérique ( O , cette fuppofition eft 
aufïï invraifemblable que le projet eût été 
audacieux. Parmi les deftructeurs de ce 
grand empire i l n'y en avoit pas un feul afiez 
éclairé pour imaginer un fyftême de police 
aufïi bien combiné & auffi bien d'accord 
dans toutes fes parties que celui qu'ils attri* 
buent aux Mexicains. D'où auroient-ils em
prunté l'idée de plùfieurs inftitutions ignorées 
à cette époque de toutes les autres nations 
connues ? Au commencement du feizieme 
fiecle, i l n'y avoit en Europe aucun éta-

( 0 M. l'Abbé Raynal, kift. phil. & polit. Ilfa izf. 
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bliffemcnt fernblable à celui qu'on avoit 
* formé au Mexique pour porter au fouverain 
des nouvelles de toutes les parties de fon 
empire. La môme obfervation peut s'appliquer 
à ce qu'on nous dit de la forme de la ville 
de Mexico, de fa police & de fes différentes 
loix pour Tadminiflration de la juftice. Tout 
homme accoutumé à obferver les progrès 
des nations remarquera fouventdans let pre
miers pas qu'elles font, les germes de ces 
idées, d'eti réfultent des établiflemens qui 
font la gloire & l'ornement des fociétés ar
rivées au plus haut degré de civilifation. 
Même dans l'état de civilifation imparfaite 
oh fe trouvoit l'empire du Mexique, la fa-
gacîté ingénieufe de quelqu'obfervateur , 
excitée ou aidée par des circonltances que 
nous ne connoifïbns pas, a pu y introduire 
des inftitutions dignes des fociétés les plus 
policées. Mais i l étoit prefqu'irnpoffible que 
les conquérans ignorans & grofïïers du nou
veau monde, en fe faifant aucune idée des 
coutumes & des loix du pays qu'ils fubju-
guoient, fortifient hors des limites connues 
dans leur fiecle & dans leur pays, & fi Cor
tes & quelques-uns de fes compagnons euffent 
été capables de cet eflbr ; pourquoi leurs 

fuc-
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fucceffeurs auroient-ils travail lé à perpétuer = = s r 
Terreur ? Pourquoi Corita ou Motolinea ou L i v * V I T ' 
Acofta auroient-ils voulu amufer leur fouv«-
rain & leurs compatriotes de contes entière
ment fabuleux ? 

En un point cependant les guides que 
nous avons dû fuivre ont repréfenté les Mexi
cains comme plus barbares peut • être qu'ils 
ne l'étoient réellement. Leurs dogmes re
ligieux & les cérémonies de leur culte font 
repréfentés comme féroces & cruelles au 
plus haut degré. 

La religion, qui ne tient pas une grande R ^ 5 ^ u 

place dans la tête d'un fauvage qui n'a pas xicsrjn». 

des idées fort claires d'une puiffance fupé-
rieure & dont les rites font fimples & en pe
tit nombre , étoit chez les Mexicains un 
fyftême régulier; elle avoit fes prêtres, fes 
temples, fes victimes &fes fêtes» Cela mê
me eft une preuve claire quel'état des Mexi
cains étoit t rès . différent de celui des na
tions fauvages de l'Amérique. Mais del'ex-
travagance de leurs notions religieufes, ou 
de l'atrocité de leurs cérémonies, on ne 
peut tirer aucune conféquence contre leur 
civilifation. Les nations conferventdes fyf-
témes de fuperflition fondés fur les abfuu> 

C 5 



r des notions des premiers âges de leur for. 
l ' mation, long-tems après que leurs idées ont 

commencé à s'étendre & leurs mœurs à fe 
polir. Nous pouvons cependant juger du 
C3rc6tere des Mexicains d'après l'efprit de 
leur religion. La fuperflition s'y montroit 
fous un afpect fombre & atroce. Leurs di» 
vinités y étoient environnées de la terreur & 
fe pîaifoient dans la vengeance. Elles étoient 
repréfentées au peuple fous les formes les plus 
capables d'infpirer l'horreur. Les temples é-
toient décorés de figures de ferpens, de tigres 
& d'autres animaux deflructeurs. La crainte 
étoit le fentimcnt qui animoit leurs dévots. 
Les jeûnes3 les mortifications, les fouffran-
ces, pouffes aux excès les plus cruels, é-
toient les moyens qu'ils employoient pour 
appaifer la colère de leurs dieux, & ils n'ap-
prochoient jamais de leurs autels fans les 
teindre de leur propre fang. De toutes les 
offrandes les facrifices humains étoient cel
les qu'ils croyoient le plus agréables à ces 
Dieux. Une pareille religion fe joignant à 
l'efprit de vengeance implacable commun à 
tous les Américains & y ajoutant une for
ce nouvelle, dévouoit à une mort cruelle 
tous les prifonniers de guerre, qui étoient 
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immolés foleranellement à la divinité Çi). : 
Le cœur & la tête de la victime écoient la 3 

part confacrée aux dieux. Le guerrier qui 
s'étoit rendu, maître du prifonnier empor-
toic le corps pour s'en repaître dans un fes
tin avec fes amis. Sous l'empire de ces 
idées -funeftes & terribles , accoutumé à 
verfer le faDg & à voir ces fcenes horribles 
confacrées par la religion, le cœur de l'hom
me devoit s'endurcir & fe fermer à tout fen-
timent d'humanité. Aufïi les Mexïcans é-
toient-ils féroces & impitoyables. L'efprit 
de leur religion baîançoit fi fortement l'in
fluence de la police & des arts que, malgré 
les progrès qu'ils y avoient faits, leurs mœurs 
au lieu de s'adoucir en étoient devenues plus 
féroces. L'hiftoire de ce peuple ne nous 
eft pas allez connue pour que nous fâchions 
quelle caufe avoit donné à leur fuperflition 
ce caractère de cruauté ; mais l'influence 
de leur religion eft évidente & avoit pro
duit chez eux des effets Singuliers dans l'his* 

CO Cortes, Relat* ap. Ramus III, i\o,&c. B. Dia?» 
c. 82. Acofta, lib. F, c. 13, &e. Herrera , decad. 3 , 
lib. II, c. 15, &c. Coiucra, Cron. c. So, &ç. Wo^z 
la N O T B LIX* 
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= r t = toire de Tefprit humain ; les mœurs dupeu> 
Ltv. vu. p | e j u n o u v e a u monde qui avoit fait le plus 

de progrès vers Ia civilifation étant plus fé. 
loces & quelques - unes de leurs coutumes 
p'.us barbares que celles des nations fauvages 
du refte de l'Amérique. 

Préten- L'empire du Pérou fe vante d'une antî-
tioa des . . . , , 

i'éruvieas quité plus reculée que celui du Mexique: 
Grande félon les traditions recueillies par les Ef-
"de "eur P a S D ° l s H a v 0 1 t fubGfté quatre cents ans fous 
empire, douze monarques ; mais les Péruviens n'ont 
dJÏSf" pu communiquer à leurs conquérans que des 

connoiflances très-imparfaîtes & très.incer» 
taines de leur ancienne hifioire Us ig-
noroient, commes les autres nations de l ' A 
mérique, l'art d'écrire & manquoient dufeul 
moyen par lequel on peut conferver avec 
quelqu'exaclitude la mémoire des événe
mens. Chez les peuples mêmes oh l'art de 
l'écriture eft connu, l'époque oh l'hiftoire 
commence à prendre quelqu'authenticité eft 
de beaucoup poftérieure à cette utile inven* 
tion qui a fervi long, tems aux ufages ordi. 
naires & communs de la vie, avant d'être 
employée à fixer le fouvenir des faits pour 
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le tranfmettre d'un fiecle à l'autre. Mais la 
tradition feule n'a jamais tranfmis les c o n - L l v ' 
noilTances hiftoriques d'une manière fuivie 
& réguliere durant un période auffi long que 
la moitié de celui qu'on donne à la durée 
de la monarchie du Pérou. 

Les quipos, ou nœuds de cordons dedif- ^càt 
férentes couleurs, que des écrivains, ama- l 'inven-

, non dca 

teurs du merveilheux , nous donnent comme quipos. 

des annales régulières de l'empire, ne fup-
pléoient que très-imparfaitement à l'écritu
re. Selon la defcription obfcure qu'en fait 
Acofia CO» fuîvi à la lettre par Garcilaffo 
de la Vega qui n'a fait que le copier, les 
quipos paroiffent n'avoir été qu'un moyen 
de calculer plus vîte & plus fûremens. Le* 
couleurs différentes exprimoient les diffé
rens objets & chaque nœud un nombre 
particulier. Les quipos étoient une efpece 
de regiftre oh Ton tenoit compte du nom
bre d'habitans de chaque province & de fes 
différentes productions qu'on raffembloit dans 
des magafins pour le fervice de la nation; 
mais comme ces nœuds, .de quelque ma
nière qu'ils fulTent variés & combinés, ne 

CO MJi. M> c' 8-. 
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j? pouvoient porter à l'efprit aucune notion 
abllraite & morale & ne pouvoient pein
dre ni les opérations ni les qualités de l'ef. 
prit, ils étoient de peu d'utilité pour con
ferver la mémoire tant des anciens événe
mens que des inftitutions politiques. Les 
peintures imparfaites & les fymboles gros-
fiers des Mexicains pouvoient fervir mieux 
à cet ufage. Quand les quipos auroient 
été plus utiles pour conferver I'hiftoire & 
plus propres à fuppléer k l 'écriture, ils ont 
été fi entièrement détruits, ainfi que tous 
les autres monumens de Pinduftrie des Pé
ruviens , dans la dévaluation générale cau-
fée par la conquête & par les guerres civi
les qui l'ont fuivie, qu'aucune lumière ne 
peut nous venir dé ce côté-là. Tout le zè
le de Garcilaffo de la Vega pour la gloire 
i e la race des monarques dont i l defcen-
doit, toute l'activité de fes recherches 6a 
les grandes facilités qu'il avoit pour les 
fuivre ne lui ont pas fait connoftre une feu» 
le fource oh a'euffent pas puifé les auteurs 
Efpagnols qui avoient écrit avant lui. Dans 
fon commentaire royal, i l fe borne à éclaircir 
ce qu'ils ont rapporté de l'biftoire & des 
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inftitutions du Pérou C O & fes éclaircis- MBggfci 
femens , comme leurs récits, ne font fon- L i v * v i r * 
dés que fur la tradition courante parmi fes 
compatriotes. 

Il fuit delà qne les petits détails que ces 
écrivains nous donnent des exploits, des 
Conquêtes & du caractère particulier des 
premiers monarques Péruviens ne méritent 
guère notre croyance. Nous ne pouvons 
regarder comme authentiques qu'un petit 
nombre de faits fi étroitement liés avec le 
fyftême de leur religion & de leur politi
que intérieure que la mémoire n'a pu s'en 
perdre : à quoi i l faut ajouter les coutumes 
& les inftitutions qui étoient encore établies 
au tems de la conquête & que les Efpag
nols purent obferver. C'eft en examinant 
ces deux fortes de faits avec attention & 
en tâchant de les féparer de- ceux qui pa
roiffent fabuleux ou dépourvus de preuve* 
que je me fuis efforcé de me faire une 
idée des moeurs & du gouvernement des 
Péruviens. 

Lès peuples du Pérou, comme je l'aidé- , origme 
de leur 

^ ' gouver. 
— • — — ~ ' — ncmenc. 



ÊBe:==ja dit ( i ) , étoient encore dans toute la 
^ , V ' V U 'grofiierété de la vie fauvage lorfque Manco 

Capac & fa femme Mama Ocollo fe mon» 
trerent à eux pour les inftruire & les civi-
lifer. La tradition des Péruviens ne nous 
apprend point qui étoient ces deux perfon* 
nages extraordinaires ; s'ils apportoient leur 
fyftême de légiüation & les connoiiTances 
des arts de quelque pays plus civilifé, ou 
s'ils étoient natifs du Pérou ; comment ils 
s'étoient élevés à des idées fi fort au-deifus 
de celles de la nation à laquelle ils s'adres-
foient. Manco Capac & fa femme profitant 
du penchant des Péruviens à la faperfticion 
& fur-tout de leur vénération pour lefoleil, 
prétendirent qu'ils étoient les enfans de ce 
bel aftre & qu'ils venoient les éclai
rer & les inftruire en fon nom & par 
fon autorité. L a multitude écouta & 
crut. Nous avons vu plus hauc le change
ment qui fe fit dans les mœurs & dans la 
police des Péruviens, & que les hiftoriens 
attribuent aux fondateurs de cet empire, 
& comment les inftructions de TInca & de 
£a femme répandirent parmi eux quelque 

O D Lib. VI, P* 31? , « v 
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connoiffance des arts & quelque goût pour •_ " 
les commodités de la vie. Ces bienfaits fu. L i v ' v u ' 
rent d'abord reflerrés dans des limites fort 
étroites, car l'autorité du premier Inca ne 
s'étendit point au-delà de quelques lieues 
autour de Cuzco. Mais dans la fuite des tems 
& peu à peu fes fucceffeurs fournirent tous 
les pays qui s'étendent à l'oueft des Andes 
depuis le Chili jufqu'à Quito & établirent 
dans toutes ces provinces leur gouvernement 
& leur religion. 

Le gouvernement des Péruviens a cela de rf 
fingulier & de frappant qu'il doit à la reli« relitio». 

gion fon efprit & fes loix. Les idées re-
ligieufcs font très-peu d'impreflion fur l'ef* 
prit d'un fauvage ; leur influence furfesfen-
timens & fur fes mœurs eft à peine fenfî-
ble. Parmi les Mexicains, la religion ré
duite en fyftême, tenant une grande place 
p a r m i leurs inftitutions publiques, concou-
roit avec une force particuliere à former 
le caractère national. Mais au Pérou tout 
le fyftême civil étoit fondé fur la religion. 
L'inca n'étoit pas feulement un légiflateur, 
mais un envoyé du ciel. Ses préceptes é-
toient reçus , non pas comme les ordres 
d'un fupérieur, mais comme les oracles de 



JLiv v i f * a ^ l v , n i " t ^ ^ a ^ a m ^ ^ e étoit facrée,&pour 
* la tenir féparée & fans aucun mélange im. 
pur d'un fang moins précieux, les enfans de 
Manco Capac époufoient leurs propres fœurs 
& aucun ne pouvoit monter fur le trône 
fans prouver qu'il defeendoit des feuls «f. 
fans du fobil. C'étoit-là le titre de tous les 
defeendans de Tinca, & le peuple les re-
gardoit avec le refpect dû à des êtres d'un 
ordre fupérieur. On croyoit qu'ils étoient 
fous la protection immédiate de la divinité 
qui leur avoit donné naiffance & que tou-
tes les volontés de PInca étoient celles de 
fon pere le foleil. 

Effets re- Deux effets réfultoient de cette influen-
Sesqae ce de la religion furie gouvernement.L'au. 
cette in- t o r j t é <je i ' j n c a étoit abfolue & illimitée 
fluence 
de ia re- dans toute la force de ces termes. Lorf-
ï g J ° n ' que les décrets d'un fouverain font regar

dés comme des commandemens de la divi
nité c'eft non - feulement un acte de ré vol-
te, mais un acte d'impiété de s'y oppofer. 
L'obéiffance devient un devoir de religion, 
& comme ce feroit un facrilége de blâmer 
l'adminiflration d'un monarque qui eft im
médiatement fous la direction du ciel & 
une audace préfomptueufe de lui donner 
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des avis, i l ne refte plus qu'à fe foumettreassrrT 
avec un refpect aveugle. Tel doit ê t r ené - L w * V 1 1 

ceffairement le principe de tout gouvernement 
établi fur la bafe d'un commerce avec le ciel. 
Delà aufii la foumiifion des Péruviens envers 
leurs fouverains : les plus puiifans & les 
plus élevés de leurs fujets reconnoiffoient 
en eux des êtres d'une nature fupérieure ; 
admis en fa préfence, ils ne fe préfentoient 
qu'avec un fardeau fur leurs épaules comme 
un emblème de leur fervitude & une difpo-
fition à fe foumettre à toutes les volontés 
de l'Inca. 11 ne falloït au monarque aucune 
force coactive pour faire exécuter fes or
dres. Tout officier qui en étoit-chargé é-
toit l'objet du refpect du peuple & , félon, 
un obfervateur judicieux des mœurs des Pé
ruviens (i), i l pouvoit traverfer l'empire 
d'une extrémité à l'autre fans rencontrer 
le moindre obltacle ; car en montrant une 
frange du borîa, ornement royal de l'Inca, 
i l devenoit le maître de la vie & de la for
tune de tous les citoyens. 

11 faut regarder comme une autre confé- Tous i«a 
crimes y 

" ________ étoient 
" punis tÎQ 

^ > ~ i mort. 
CO Zarata, Ü&* c. 13. 
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— q u e n c e de cette liaifoa de la religion avec Ie Uv. vu. , . . «T. „, 
gouvernement la peine de mort infligée à 
tous les crimes. Cc n étoient plus des dé. 
fobéiffances à des loix humaines, mais des 
infultes à la divinité. Les fautes les plus 
légères, appeloient la môme vengeance fur 
la tête du coupable & ne pouvoient être ex
piées que par fon fang. L a peine fui voit 
la faute inévitablement parce qu'une offenfe 
envers le ciel ne pouvoiten aucun cas être 
pardonnée (i). Parmi des nations déjà cor
rompues, des maximes fi féveres, en con-
duifant les hommes à la férocité & au dé-
fefpoir, font plus capables de multiplier les 
crimes que d'en diminuer le nombre. Mais 
les Péruviens avec des mœurs fimples &• 
une crédulité aveugle étoient contenus dans 
une telle crainte que le nombre des fautes 
étoit extrêmement petit. Leur refpect pour 
des monarques éclairés & guidés par la di
vinité qu'ils adoroîerjt, les maintenoit dans 
le devoir; & la crainte d'une peine qu'ils 
étoient accoutumés à regarder comme un 
châtiment inévitable de l'offenfe faite au 

Douceur C ' C * ' ' € S ^ 0 , S n o * c ^ e toute prévarication. 
de leur Le fyltême de fuperitition fur lequel les 
religion. CO Vcga, lib. Ily cap. 6. 
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Incas avoient fondé leur autorité éooHi 1 pà 
très-différent de celui des Mexicains. Manco L i v ' V 1 L 

Capac avoit tourné tout le culte religieux 
vers les objets de la nature. Le foleil, 
comme la première fource de la lumière, de 
la feconuicé de la terre & du bonheur de 
fes habitans, étoit le premier & le princi
pal objet de leur hommage* La lune & 
les étoiles, fécondant lefoleil dans fes bien-
faifantes opérations obtenoient après lui 
les adorations des Péruviens. Par-tout 
où le penchant de l'homme à reconnoître 
& à adorer une puiffance fupérieure prend 
cette direction & fe porte à admirer & à 
contempler Tordre & la bienfaifance qui 
exiitent réellement dans la nature , l'efprit 
de fuperftition eft doux ; lorfqu'au contraire 
des êtres imaginaires, ouvrages de l'imagi
nation & de la crainte des hommes, font 
fuppofés conduire l'univers & diviennent 
les objets du culte religieux, la fuperflition 
prend des formes plus bifarres & plus atro
ces. La première de ces religions étoit 
celle des Péruviens, la dernière celle des 
Mexicains. Les Péruviens, i l eft vrai, ne 
s'étoient pas élevés jufqu'à des idées juftes 
de ia divinité : on qe trouve même dans 
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e = = s leur langue aucun terme, aucun nom donné 
J«iv. vu. a u p O U V O i r Inconnu & fuprême qu'ils ado* 

roient,qui Buiffe faire conjecturer qu'ils le 
regardaient comme créateur & gouverneur 
de l'univers ( i ) . Mais les cérémonies d'un 
culte adreffé à cet aftre brilhnt qui t par 
fon énergie uni ver felle & vivifiante, eft le 
plus bel emblème de la bienfailance divine, 
étoient douces & humaines. Ils offroienc 
au foleil une partie des fubftances que fa 
chaleur fait produire â la terre. Ils lui 
facrifioienten témoignage de leur reconriois. 
fance quelques-uns des animaux dont ils fe 
nourrifïbient & dont Texiftence & la multi. 
plication étoient dues à fon influence. Ils 
lui préfentoient des ouvrage* chojfis & pré
cieux de l'induftrie de leurs mains guidées 
par fa lumière. Jamais les Incas ne teigni
rent fes autels de fang humain ; jamais ils 
n'imaginèrent que le foleil leurpere pûefe 
plaire à recevoir de fi barbares facrifices 
(2). Ainfi les Péruviens éloignés de ce culte 
fanglant qui éteint la fenfibitité & qui 
étouffe les mouvemens de la compafïïon à 

CO Acofta lib. c 3. 
0 0 Voyez la N O T B L A K 
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la vue des fouffrances de l'homme> dévoierai ——==s : 
à l'efprit même de leur fuperftition un ca- L™' w u * • 
ractere national, plus doux que celui des 
autres peuples de l'Amérique. fl.Sce111" 

Cette influence de la religion s'étendoit g j - g 
jufqu'à leurs inftitutions civiles & en éca'r -'gjfj^ 
toit tout ce qui étoit contraire à la douceur 
des mœurs & du caractère Le pouvoir des 
Incas,.quoique le plus abfolu des defpotis-
mes étoit mitigé par fon alliance avec la 
religion. L'efprit de fes fujets n'étoit pas' 
humilié & avili par l'idée d'une foumiffion 
forcée -à la volonté d'un ê tre femblable à 
eux. L'obéiflance qu'ils rendoient à un 
föuverain revêtu d'une autorité divine étoit 
volontaire & ne les dégradok point. Le 
Souverain convaincu que la foumiffion res-
peftueufe de fes fujets étoit l'effet de leur 
croyance à fon origine célefte, avoit conti
nuellement fous les yeux des motifs qui le 
portoîent à imiter l'être bienfaifant dont 11 
étoit le repréfentant. Aufli trouve-t«on à pei
ne dans l'hiftoire du Pérou quelques révoltes 
contre le prince régnant, & aucun de fes „ 
, „ E t menu: douze monarques ne fut un tyran. fur leur 

Dans les guerres mêmes oh furent engagés 2?gù"r-
t c . 



SE : les Incas, ils fe conduifîrent avec un efpric 
V i L très-différent de celui des autres nations 

d'Amérique. Ils ne combattoient pas com
me les fauvages pour détruire & pour exter-
miner, ou comme les Mexicains pour ras» 
fafier de fang leurs barbares divinités. Ils 
faifoient la guerre pour civilifer les vaincus 
& pour répandre les connoiiTances & les arts. 
Les prifonniers n'étoient point expofés aux 
infultes & aux tourmens qu'ils étoient deftinés 
à fubir dans toutes les autres parties du 
nouveau monde. Les Incas prenoient fous 
leur protection les peuples qu'ils avoient 
fournis & les faifoient participer à tous les 
avantages dont jouiffoient leurs anciens fujets. 
Cette pratique , i l oppofée à la férocité 
Américaine & fi digne de l'humanité des 
nations les plus polies, doit être attribuée, 
comme d'autres circonftances que nous avons 

' obfervées dans les mœurs des Péruviens, au 
génie de leur religion. Les Incas confidé-
rant comme impie l'hommige rendu à tout 
autre objet qu'aux puiiTances célefles qu'ils 
adoroient, s'efforçoient de faire des profé-
lites. Les idoles des peuples conquis étoient 
portées en triomphe au grand temple de 

Cuz-
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Cuzco CO & y étoient placées comme des ^ 
trophées qui rnontroient la puiffance fupé. L l v * v i I * 
rieure de la divinité protectrice de l'empire. 
Le peuple étoit traité avec douceur & ins
truit dans la religion de fes nouveaux maîtres 
C O » afin, que le conquérant eût la gloire 
d'avoir augmenté le nombre des adorateurs 
du foleil. 

La manière dont les terres étoient poiTé- t?rpece 
dées au Pérou par les citoyens n'étoit pas J^Jg" 
moins finguliere que leur religion & contri- particu-
i / i » , . , - « , | i e r c a u 3 t 

buoit également a adoucir le caractère de ce péw-
peuple. Toutes les terres étoient divifées v i e n * • 
en trois portions. L'une étoit confacrée au 
foleil , & tout ce qu'elle produifoit étoic 
employé à la conftruction des temples & aux 
dépenfes du culte religieux. L'autre appar. 
tenoit à Tlnca & forniffoit à la dépenfe pu
blique & à tous les frais du gouvernement. 
La troiûeme & la plus confidérable étoit 
employée à la fubfiftance du peuple à qui 
elle étoit portagée. Perfonne cependant 
n'avoit un droit de propriété exclufive fur 
la portion qui lui étoit attribuée. 11 la pos« 
fédoit feulement pour une année. A l'expi-

C Q Herrera, du. 5 , W . « V * 4. Vega, lib. l\c. i a . 
Ça) Herrem, dcUld. 5, lib. ÎV\ c. 8, 

Tornt IV. D 



= = = ration de ce terme, on faifoit une nouvelle 
'1V* V 1 1 ,divifion félon le rang, le nombre & les be

foins de fa famille. Toutes ces terres étoient 
cultivées par un travail commun de tous les 
membres de la communauté. Le peuple aver
ti par un officier prépofé à cette administra
tion fe rendoit dans les champs & remplis-

Effets q u i t o i t * a i m P°fëe. Des chants & des 
Jg I K

r é I ' u l" inftrumens de mufique les animoienc au 
travail ( i . ) Cette diflribution du terri
toire, auffi bien que la manierede le cultiver 
gravoit dans l'efprit de chaque citoyen l'idée 
d'un intérêt national & de la néceffité d'un 
fecours mutuel entre eux. Chaque individu 
fentoit l'utilité qui réfultoit pour lui de fa 
liaifon avec fes concitoyens & le befoin qu'il 
avoit de leur fecours. Un état ainû* conf-
titué pouvoit être confidéré comme une 
grande famille dans laquelle l'union des 
membres étoit fi entière & l'échange mu
tuel des fecours fi marqué qu'il en naiffoit 
le plus grand attachement, & que l'hom
me étoit lié à l'homme plus étoitement que 
dans aucune autre fociété établie en Amé
rique. Delà des mœurs douces & des ver-

( 0 Herrera, itc. 5, lib. IV, c. 2, Vcga ,lib. Vtc, 5. 
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tus fociales inconnues dans l'état fauvage & ===== 
prefqu'entierement ignorées des Mexicains. L u * 

Mais, quoique les inftitutions des Incas fuf- indgniuê 
fent dirigées à fortifier les liens d'une affec- J g ^ ' 
tion mutuelle entre leurs fujets, i l régnoit 
cependant au Pérou une grande inégalité 
dans les conditions. La diftinftion des rangs 
y étoit complètement établie. Un grand 
nombre de citoyens, fous la dénomination de 
Tanaconas étdix. tenu dans l'état de fervitu-
de. Leurs habillemens & leurs maifons é-
toient d'une forme différente de celle des 
hommes libres. Comme les Tamemes du Mexi
que, ils étoient employés à porter des far
deaux pénibles (i). Au-dêfius d'eux étoient 
les hommes libres qui n'étoient revêtus d'au
cun office & d'aucune dignité héréditaire. 
Enfuite venoient ceux que les Efpagnols 
ont appelés Orejones, à raîfon des ornemens 
qu'ils portoient à leurs oreilles. Ceux-là 
formoient le corps des nobles & cxerçoient 
tous les offices, en paix comme en guerre 
^2). A la tête de la nation étoient les en-
fans du foleil qui, par leur naiflance & leurs 
privileges , étoient autant au-deffus des Ore-

C O Henera , decad. 5 , M U>\ c. 4 , lib. X, c, 8. 

C O Herrera, decad. 5 , lib. lFt c. 1, 

D a 



"joncs que ceux-ci étoient au-deflus das an. 
L i v . VII. 

tres citoyens. 
Etat des Cette forme de fociété, tant par l'union 

de fes membres que par la diftinction des 
rangs, e'toit favorable aux progrès des arts. 
Mais les Efp3gnols connoiffant déjà le dé-
gré de perfection où différens arts avoient 
été au Mexique, ne furent pas fi frappés 
de ce qu'ils virent au Pérou lorfqu'ils en 
firent la découverte; & c'efl avec un fen. 
timent d'admiration beaucoup plus foible 
qu'ils décrivent les objets d'induftrie qu'ils 
y remarquèrent. Cependant les Péruviens 
avoient fait beaucoup plus de progrès que 
les Mexiquains,& dans les arts nécelfaires, 
& dans ceux qui ne fervent qu'à l'agré
ment de la vie. 

a v a n c é " 1 L'agriculture, cet art de première néces-
dç ragri . f i t é dans l'état focia], écoit beaucoup plus 
cuiturs. g t e n c j u a u p £ - r o u & y étoit exercé avec plus 

d'habileté que dans aucune autre partie de 
l'Amérique. Les Efpagnols en s'avançant 
dans le pays y trouvoient fi abondamment 
des provifïons de toute efpece que dans lé 
récit de leurs expéditions, on ne les voit 
jamais expofés à ces cruelles fituations où 
la famine réduifit fouvent les conquérans 
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du Mexique. Ce n'étoit pas la volonté d e s = : 
particuliers qui régloit la quantité de terreL i v* 
mife en culture, mais l'autorité publique 
félon les befoins de la communauté. Les 
calamités qui font la fuite ordinaire des 
mauvaifes récoltes n'étoient pas fort fenfi-
bîes, parce que le produit des terres con-
facrées au foleil, auffi bien que la portion 
des Incas étant dépofée dans les ïambes ou 
magafins publics , on y trouvoit toujours 
des relfources pour les tems de difette ( O . 
Par une prévoyance fi fage l'étendue de la 
culture étant proportionnée aux befoins de 
l 'état, l'induftrie & l'efprit d'invention des 
Péruviens ne fe déployoient avec qjel-
qu'activité que pour remédier à certains 
ïnconvéniens particuliers à leur climat & à 
leur fol. Toutes les grandes rivières qui 
coulent des Andes dirigent leurs cours vers 
l'eu jufqu'à la mer Atlantique. Le Pérou 
n'eft arrofé que par des eaux qui coulent 
des montagnes en torrens. Les parties baffes 
font prefque toutes fablonneufes & ftériles 

- & la pluie ne les humecte jamais. L'indus
trie des Péruviens avoit imaginé différens 
moyens pour rendre ces terres fertiles. Il 

C O Z a m a , Öfr. >̂ C. 14. V c g a , lib. 2, c. 8, 

D 3 



s avoient fait avec beaucoup d'adrefle & de 
! ' patience descanaux artificiels qui diftribuoient 

à leurs terres d'une manière réguliere les eaux 
de ces torrens ( i ) . Ils amélioroient leur fol 
en y répandant la fiente des oifeaux de mer 
dont toutes les iïles répandues le long de 
leurs côtes fent couvertes (a). Dans le ta. 
bleau d'une nation entièrement civilifée, ces 
pratiques attireroient à peine notre attenti
on; mais dans l'hiftoire du nouveau monde, 
oh nous ne trouvons que des hommes dé
pourvus de prévoyance, elles font dignes 
d'être remarquées comme des preuves frap
pantes d'art & d'induftrie. L'ufage de la 
charrue étoit a la vérité inconnu aux Péru
viens, ils travailloient la terre avec une ef
pece de bêche faite d'un bois dur f3). Ce 
travail n'étoit pas regardé comme ailez hu
miliant pour être abandonné aux femmes 
feules. Les hommes le partageoient avec 
elles , & même les eofans du foleil don-
noient l'exemple en cultivant de leur mains 
un champ fitué près de Cuzco & ils hono-

(X) Zsrate, ÏÏb. / , e. 4. Vegn, lib. V, c. 1 & 24. 

( î ) Acofta , lib I V , c. 37. Vcga, lib. V , c, 3. Voyez 

la N O T E L X I I . 

, Ci) karate, I , c. 8. 
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roient cette fonction en l'appelant kur*^ 
triomphe fur ta terre ( 1.). 

L a fupériorité de l'induftrie des Péruviens 
fur celle des autres nations fe montre en- bat 
core dans la conftru&ion de leurs maifons 
& de leurs édifices publics. Dans les valles 
plaines qui s'étendent le long de l'océan 
pacifique, oü le climat eft doux & le ciel 
toujours ferein, leurs maifons ne pouvoient' 
être que d'une bâtilTe très-légère; mais dans 
les parties plus élevées où tombent des 
pluies, où i l y a de la vicifiitude dans les 
fsifons & où la rigueur du froid fc fuie fs£-
t ir , elles étoient conftruites avec une plus 
grande folidité. Leur forme étoit générale
ment quarrée. Les murailles d'environ huit 
pieds de haut étoient faites de briques dur
cies au foleil. Elles étoient fans fenêtres, 
la porte en étoit baffe & étroite. Toute 
fimple que paroît cette conft.ruct.icn Ôc tout 
grolfiers qu'en étoient les matériaux , les 
édifices étoient fi folides que plùfieurs fub-
fiftent encore aujourd'hui, tandis qu'il ne 
relie dans toutes les autres parties de l'Amé
rique aucun monument qui pui fie nous don
ner une idée de l'état civil des autres na-

Çi) Vega, lib. V , c. 2. 

r>4 

http://conft.ruct.icn


=2= tions. C'efl fur-tout dans les temples con
s a c r é s au foleil & dans les palais de leurs 

monarques que les Péruviens déployoient 
toute leur induftrie. Les defcriptions que 
nous ont laiflié de ces édifices les écri
vains Efpagnols qui les ont vus lorfqu'ils 
étoient encore prefqu'cntiers , pourroient 
être regardées comme fort exagérées, Q 
leurs ruines encore fubfiftantes ne garantis-
foient la vérité de leurs relations. On trouve 
dans toutes les provinces de l'Empire des 
refies des édifices facrés & des palais des 
Incas, & leur nombre feul prouve qu'ils 
font l'ouvrage d'une nation puiffante qui doit 
avoir fubfiflé pendant un affez long période 
& avoir fait des progrès affez confidérables 
dans les arts & dans la civilifation. Ils font 
de différentes grandeurs, quelques-uns d'une 
étendue médiocre, plùfieurs immenfes, fe 
reffemblant par leur folidité ainfi que par le 
flyle de leur architecture. Le temple de 
Pacrncamac, avec le palais de l'Inca & une 
forterefle, formoient enfemble une grande 
fabrique de plus d'une demi-lieue de cir
cuit. Ces édifices font d'un goût fingulier 
comme tous les autres ouvrages des Péru-
viens. Comme ils ignoroient l'ufage de la 

poulie 
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poulie & des autres pui fiances méchani- : 

ques, & qu'ils ne pouvoient élever à une 
grande hauteur les grofies pierres qu'ils em-
ployoient, les murailles de cet édifice, qui 
paroît être le plus grand effort de leur in
duftrie , n'ont pas plus de douze pieds de 
hauteur au-deffus du fol. Sans mortier & 
fans aucune efpece de ciment les briques & 
les pierres y font fi bien unies qu'à peine 
peut-on diftinguer les jointures ( i ) . Les 
appartemens en étoient mal diftribués & 
fournifibient peu de commodités : autant 
qu'on peut reconnoître dans les ruines les 
anciennes diftributions, i l n'y avoit pas une 
feule fenêtre dans tout l'édifice & on n'y 
recevoit de lumière que par la porte ; de 
forte que les plus grandes pièces dévoient 
être abfolument obfcures à moins qu'on ne 
les éclairât par quelqu'autre moyen. Mais 
ces imperfections,& d'autres qu'onpourroic 
indiquer dans les monumens de l'architecture 
des Péruviens, n'empêchent pas qu'on ne 
doive les regarder comme des efforts éton-
nans d'induftrie chez un peuple qui ignoroit 
l'ufage du fer, & comme une preuve de la 
puifïance de leurs anciens rois. 

C O Voyez la N O T E L X I I I . 



7~7"vn\ Ce n'étoient pourtant pas encore les ou. 
Chemins, vrages les plus beaux & les plus utiles des 

Incas. Les deux grandes routes de Cuzco à 
Quito, qui avoient plus de cinq cents lieues 
de long, méritent de plus grands éloges. 
L'une traverfoit les parties intérieures & 
montueufes du pays, l'autre les plaines qui 
s'étendent le long de la mer. Les premiers 
hiftoriens du Pérou qui virent ces monumens 
en parlent avec tant d'admiration & d'éton-
ncment & ont été fi bien fécondés par les 
pompeufes defcriptions des écrivains plus ré
cents qui ont été conduits par quelque Sys
tème à vanter les Américains, qu'on feroit 
tenté de comparer ces travaux des Incas aux 
anciens chemins militaires dont les reflesat-
teftent encore la puiffance des Romains; mais 
dans un pays oh i l n'y avoit aucun animal 
domeftique que le lama qui n'étoit pas mô
me employé comme bête de trait & qui ne 
pouvoit porter que des fardeaux très-légers, 
& oh les chemins un peu montueux n'étoient 
fréquentés que par les hommes,il ne falloit 
pas beaucoup d'induflrie pour faire des rou
tes. Les chemins du Pérou n'avoient que 
quinze pieds de largeur ( O & dans beaucoup 

( i ) C i e c a , c. 60. 
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d'endroits ils étoient faits avec ü peu de fo- = 
lidité qu'on ne reconnoît plus aujourd'hui L 

Jeur direction* Dans les parties baffes on 
n'avoit prefque fait autre chofe que de plan
ter des arbres ou des bornes qui traçoient 
le chemin aux voyageurs C'étoit une tâche 
plus difficile d'ouvrir des fentiers dans les 
montagnes. On avoit applani quelques hau
teurs & comblé quelques vallons, & pour 
conferver la route on l'avoit bordée des deux 
côtés d'un banc de gazon. De diftance en 
diftance on y trouvoit des tambos ou maga-
fins pour l'Inca & fa fuite lorfqu'il voyageoit 
dans fes domaines. Cette route faite dans 
des parties du pays plus hautes & moins pra
ticables avoit été confiruite plusfolidement t 

& quoique par la négligence des Efpagnols 
fur tout ce qui n'eft pas relatif à l'exploita
tion des mines 5 on n'ait rien fait pour l'en
tretenir , on peut encore la reconnoître par
tout CO* Telle étoit la célèbre route des 
Incas, dont la defcription, dépouillée de 
toutes les exagérations & réduite à ce qu'on 
ne peut révoquer en doute, nous préfente 
encore une preuve inconteftable d'un grand 

( O Xevts, p. 189, i y i . Zarate, Tt». /, c. 13, i 4 > . 

Vega , lib. IK, c. 13. Uouguer, Voyage, p. 105. IJllO-' 

la , Entretitmmientos , p, 365« 1 
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progrès dans les arts & dans la civilifation. 
' Les peuplades fauvages de l'Amérique n'ont 
pas même eu l'idée de former des commu
nications entre les parties éloignées des pays 
qu'ils habitoient, les Mexicains l'avoient à 
peine entrevue, & l'on fait que dans les 
états les plus civilifés de l'Europe ce n'eft: 
qu'après avoir déjà acquis beaucoup d'autres 
connoilfances que les gouvernemens fe font 
occupés d'une manière un peu fuivîe des 
moyens de faciliter le commerce par la 
conftruction des chemins. 

En faifant des chemins, les Péruviens fu
rent conduits à procurer à leur pays un au
tre avantage également inconnu au refte de 
l'Amérique. La route des Incas, dans fon 
cours du fud au nord, étoit coupée par tous 
les torrens qui fortent des Andes pour fe 
jeter dans l'océan occidental. La rapidité de 
leur cours,ainfl que les inondations fréquen
tes qu'ils occafïonnent , en rendoient la na
vigation impoffible. Il falloit donc trouver 
quelqu'expédient pour les traverfer. Les 
Péruviens ignorant l'art de faire des arches 
& ne fâchant pas travailler le bois , ne pou-
voient conftruire ni ponts de pierre ni ponts 
de bois. Lanéceflité, mere de l'iavention * 
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leur avoit fuggéré un moyen de fuppléer à 
ce défaut, Ils faifoient des cables d'une 
grande force avec de ToMer & des lianes, 
dont leur pays abonde. On tendoit fix de 
ces cables d'un bord à l'autre parallèles en. 
tr'eux & fortement attachés par chaque bout» 
On les lioit enfemhle par d'autres cordages 
plus petits, affez rapprochés pour former 
en une feule pièce une forte de filet qui, 
étant couvert de branches d'arbres & enfui-
te de terre,faifoient un pont qu'on pouvoit 
paner avec afTez de fécurité (1), Il y avoit 
des perfonnes établies à chaque pont pour 
les entretenir & aider les paflagers (z). Dans 
les pays plats oh les rivières devenoient plus 
profondes & plus larges & avoient un cours 
moins rapide, on les paffoit dans des balzas, 
efpece de radeaux que les Péruviens cons-
truifoient & conduifbient avec une adreffe 
qui prouve encore leur fupériorité fur le» 
autres peuples de l'Amérique. Toute Tin» 
duftrie de ceux.ci fe bornoit à l'ufage de la 
rame. Les Péruviens avoient ofé mater leurs 

( O Voyez la NOTE, L X I V . 

f » Sancho, ap. Ranms 111, 37<>. Zarata, lib, 1, (l. 

14. V e g a , lib. III, c. 7 , 8. Herrera , dteed. §, lib,. 

J V , c 3 , 4 - ^ 
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JBBssss petits bAtimens & les conduire à la voile , d e 

Liv. Vil. fone q U e non-feulement ils favoient profiter 
du vent pour marcher avec plus de vîtefle 
mais ils pouvoient même virer de bord avec 
affez de célérité C i ) . 

L'induftrie des Péruviens n'étoit pas bor-
Lcur ma-
niere de née à ces objets eflentiels d'utilité. Ils avoient 
traiter la ~ . , , , 

mine d'ar-fait quelques progrès dans des arts quon 
Bent« peut appeler de luxe. Ils avoient l'or & 

l'argent en plus grande abondance qu'aucune 
autre nation de l'Amérique. Ils recueilloient 
l 'or, comme les Mexicains dans le lit des 
rivières ou en lavant les terres qui en con-
tenoient; mais pour fe procurer l'argent ils 
avoient employé une induftrie & une adreiïc 
aflez remarquables. Ils ne connoiflbient pas, 
i l eft vrai, l'art de creufer la terre à de 
grandes profondeurs pour pénétrer jufqu'aux 
richeffes qu'elle cache dans fon fein; mais 
ils ouvroient des cavernes fur les bords efear-
pés des rivières & dans les flancs des mon
tagnes, & fuivoient toutes les veines du 
métal qui ne fe perdoient pas trop avant 
dans la terre. En d'autres endroits oh le 
métal étoit près de la furface, ils ouvroient 
la mine en defius fans creufer trop profun-

C O LWoa t yoyage, I, 167, &c. 
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dément,afin que les travailleurs puflent je = 
ter le minéral fur les bords du trou ou le L 

tranfmettre de main en main dans des paniers 
(1) . lis avoient l'art de fondre la mine & 
de ia purifier, foit par la fimple application 
du feu, ou, quand elle étoit trop réfractai-
re & mêlée de lubftances hétérogènes, en 
la traitant dans des petits fourneaux élevés 
& fi aniftement conftruits que le courant 
d'air f ai foit la fonction de foufflet, machine 
qui leur étoit entièrement inconnue. Par 
ce moyen fi fimple la mine la plus rebelle 
étoit fondue avec tant de facilité que l'ar
gent étoit aflez commun au Pérou pour 
qu'on en fît des uftenfiles & des vafes des
tinés aux ufages ordinaires (2). On pré
tend que plùfieurs de ces uftenfiles étoient 
auffi précieux par le travail que par la ma
tière; mais comme les conquérans de l 'A
mérique ne connoiflbient bien que la valeur 
du métal & ne s'occupoient guère des formes 
que l'art lui avoit données, dans le partage 
du butin on ne tint compte que du poids & 
du degré de fineffe , & prefque tout fut 

fondu 
Oj Ra.i.uiio LU, 414» 4* 
(V) Acol ta , lib. IV., c 4 , 5- Vega, i,iib.VUI, 

C 25. U l l o a , Entretcn p. 258. 



SÉBaaaaae On a vanté aufiî leur adrefle dans d'autres 
^Àimïs o u v r a S e s P w s recherchés, dont la plus gran-
ouvrages de partie a été trouvée dans les guacas ou 
de leurs , . , , ., . 
arts. élévations de terre dont ils couvroient les 

corps des morts. Ce font des miroirs de 
diverfe grandeur,faits d'une pierre durcit 
rendue brillante par un très-beau poli, des 
vafes de terre de différentes formes, des 
haches & d'autres armes, des outils fervant 
à leurs travaux, quelques-uns de filex, d'au. 
tres de cuivre durci par un procédé incon» 
nu, de manière à poui^oir fuppléer au fer 
dans pltiûeurs circonftances. Si l'ufage de 
ces outils de cuivre eût été général chez les 
Péruviens, leurs progrès dans les arts les 
auroient rapprochés beaucoup des nations les 
plus éclairées ; mais il paroît ou que le mé
tal étoit rare,ou que l'opération par laquelle 
on le durcilToit étoit difficile & longue; car 
ces outils étoient en très-petit nombre, & fi 
petits qu'ils ne pouvoient fervir que pour 
les ouvrages les plus légers. Cependant on 
peut dire que c'elî à cette découverte que 
les Péruviens ont dû leur fupériorité fur les 
autres peuples de l'Amérique en différens 
arts Ci)* On peut appliquer aux ouvrages 

C O Zarata » t> c> 9* Herrera, decad, 5 , lifa 

ru c 4 . 
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des arts trouvés au Pérou la même obfer- vjJ_-
vatîoD que nous avons faite fur ceux des 
Mexicains. Les pièces qu'on voit en dé
pôt dans le cabinet du roi à Madrid font 
plus admirées à raifon de l'adreffe qu'il a 
fallu pour les exécuter avec des outils 
imparfaits que pour leur élégance & leur 
délicateiTe réelle; & les arts des Péruviens, 
quoique plus avancés que chez les autres-
Américains, étoient encore dans l'enfance. 

Les faits que nous venons de rafïembler Etat îm-

paroiiTent indiquer de grands progrès chez feur cïvU 
cette nation. 11 y en a cependant d'autres l l f a a o i u 

qui font penfer que la civilifation y étoit cuzcé 
encore à fes premiers pas. Dans tous les Jjjgj la 

domaines des Incas , Cuzco étoit la feule ville, 
ville qui méritât ce nom, Par-tout ailleurs 
le peuple vivoit épars dans des habitations 
détachées, ou tout au plus raffemblé dans 
de petits villages C i ) . O r , à moins que les 
hommes ne fe réunifient en nombre & nef« 
lient par une communication fréquente & 
continuelle ils ne fentent jamais bien le 
befoin qu'ils ont les uns des autres; ils ne pren
nent jamais parfaitement l'efprit & les mœurs 
de la vie fociale. Dans un pays immenfe 

(O Zarata, Mul, c. 9, Herrem decad. 5, lib.y^e.^ 



a===a oîi i l n'y avoit qu'une feule ville , les p r o . 
1V* V I I ' g r è s de la civifation & des arts ont dû être 

fi lents & arrêtés par tant d'obftacles qu'il 
faut plutôt s'étonner que les Péruviens les 
aient portés fi loin. 

En conféquence de cet état d'union im-
fépara-110 parfaite , la féparation des profefïions au 
quéV^en- ^ r o u n'étoit pas à beaucoup près auffi corn
ue les plette que chez les Mexicains. Plus l'aflb-
profef. r . . , , , , 

fions. ciation des hommes entre eux eft foible, 
plus leurs mœurs font fimples & leurs be
foins en petit nombre. L'induflrie qui pour
voit aux ufages communs de la vie n'efl pas 
alors affez délicate ni affez difficile à ac
quérir pour qu'il foit néceffaire de s'y for
mer par une éducation fuivie. Chaque Pé
ruvien exerçoit indiflinctement toutes les 
profefïions. Il n'y avoit que les artifles 
occupés aux ouvrages de luxe & de curio-
fité qui formaffent un ordre féparé & dis-

v tingué des autres citoyens ( i ) . 
Peu de Le défaut de villes dans le Pérou en-

commer- t r a î Q O j t u n autre e f f e t à fa fuite. Il y a-
voit peu de commerce entre les parties de 
ce grand empire. La grande activité du 

C O Acofta , lib. VI. e. 15. Vega, lib, V , 9. Her. 
r« ra , deca. 5 , lib. I V . C 4. 
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commerce eft de la même époque que la 
formation des villes. Auffi-tôt que les 
membres d'une fociété fe raflemblent en 
grand nombre en un même l ieu, les opé
rations de la communauté prennent plus de 
vigueur. Les.citoyens des villes commen
cent à dépendre pour leur fubfiftancc 
du travail des cultivateurs. Ceux-ci re
çoivent des villes quelqu'équi valent de 
leurs denrées. Le commerce entr'eux s'é
tablit & les productions des arts s'échan
gent régulièrement pour celles de l'agricul
ture. Lés villes du Mexique avoient des 
marchés réglés & tous les objets desdefirs 
& des befoins des hommes y étoient en 
même tems les objets du commerce. Mais 
au Pérou, la divifion ftnguliere de la pro
priété & la manière dont les terres étoient 
poffédées étoient un obftacle à prefque 
toute efpece de commerce & privoit la fo
ciété de cette communication active entre 
tous fes membres ( i ) , qui eft en même 
tems le lien de leur union & l'aiguillon 
qui les preffe dans leur marche vers la ci
vilifation. 

C O V e g * . c. 8. 



» T T — 7 5 Les Péruviens manquoient abfoiument 
l v per( ' ;du courage guerrier, défaut auffi remar-

mopres" < î u a b , e e n e u x <ï u' i l J e U r f u t fUDefte ( j ) , 

aiaguer- La plus grande partie des nations groflie. 
res de l'Amérique réfifterent aux Efpag. 
nols avec un courage féroce & indompta
ble , quoiqu'avec peu de conduite & de 
fuccès. Les Mexicains défendirent leur l i 
berté avec beaucoup de perfévérance & ne 
furent fournis qu'avec beaucoup de peine. 
Les Péruviens, fubjugués tout d'un coup 
& prcfque fans réfiftance, perdirent par 
leur timidité les occafions les plus fovora» 
bles de recouvrer leur liberté & d'exter
miner leurs oppreffeurs. Quoique leur tra. 
dition nous préfente tous les Incas comme 
des princes guerriers, toujours à la tête d'ar
mées conquérantes & vidtorieufcs, on ne 
trouve aucune trace de cet efprit militaire 
dans aucune circonftance postérieure à l ' in-
vafion des Efpagnols. Peut-être leurs indu 
tucions en adouciflant leurs mœurs leur don-
noient-elles cette moîcife indigne de l'hom
me ; peut - être la douceur de leur climat 
énervoit-elle leur conftitution phyfiquc. Peut-

C O Xérès , 190. Sancbo, ap. Ranaus III , 372. l ier-

tera, decad, 5 , ib. lt c. 3, 
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être aufiî quelque principe de leur gouver- ^ \ / n " 
nement que nous ne connoiflbns pas é t o i t . V 
i l la caufe de cette foibleffe politique. 
Quoi qu'il en foit, le fait eft certain, & 
i l n'y a pas dans l'hiftoire un feul exemple 
d'un peuple fi peu avancé en ce genre, û* 
dcftiiué de tout art & de tout courage mi
litaire. Leur poftérité confcrve le même ca
ractère. Les Indiens du Pérou font le peu
ple de l'Amérique le plus afîeryi & le plus 
familiarifé avec le joug. Enervés par une 
vie fans activité, ils paroiffent incapables 
de toute action hardie & vigoureufe. 

A ces vices de leur état politique fe 
joignent quelques faits détachés, confervés 
par les hiftoriens Efpagnols , qui montrent 
encore des traces frapantes de barbarie dans 
les mœurs. Les Péruviens avoient la même 
coutume que nous avons vue parmi les nati
ons fauvages de l'Amérique. A la mort de 
l'Inca & d'autres grands personnages , on 
égorgeoit un grand nombre de leurs dômes-
tiques fur leur toaibeau & on les enterroic 
autour de leur guaca, afin que le prince ou 
le grand puffent paroître dans l'autte mon
de avec la même dignité & y être fervïs 
avec le même refpett. A la mort d'Huana 



e s s œ s C a p a c , le plus puiflant de leurs monarques, 
Liv. vu .p j u s (j e mjue victimes furent immolées fijr 

fa tombe (j \ En un autre point les Péru. 
viens. paroiiTent avoir été plus groffiers que 
les nations les plus fauvages ; quoiqu'ils con-
nulTent l'ufage du' feu & qu'ils s'en fervilTent 
à préparer le maïs & d'autres végétaux pour 
leur nourriture, ils mangeoient la viande & 
le poiffon entièrement crus Se étonnèrent 
les Efpagnols par cette pratique fi contrai
re aux idées de tous les peuples civilifés 

Autres Quoique le Mexique & le Pérou foient 
domaines X . n 

de l'Er- parmi les pofTeffîons de l'Efpagne au nouveau 
AS-"monde celles qu i , à raifon de leur état 

ancien & préfent, ont attiré davantage l'at
tention de l'Europe, elle y poflede d'autres 
domaines importans, foit par leur étendue, 
foit par leur produit. L'Efpagne devint 
maftreiTe de la plupart de ces ëtab/ifTemens 
pendant la première moitié du feizieme fi-
ecle & dut fes conquêtes à des aventuriers 
particuliers qui armoient, foit :à Saint-Do. 
mingue, foit dans la vieille Efpa^ne. Si 
nous voulions fuivre chacun de ces chefs 
dans fes expéditions nous retrouverions le 

C O Acofta, lib. F, t. ?.. 

C O Xérès , p. 190. Sancho , ap. Ram. 111, p. 372 F 

C* Herrera, dec. F. lib. V, c. 3. 

que 
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même courage, la même ardeur , la même ^ 
perfévérance , la même avidité , la même L l v ' m 

confiance à fupporter toutes les fatigues & 
à vaincre tous lesobftacles, qui diflinguerent 
les Efpagnols dans leurs grandes conquêtes 
en Amérique. Mais au lieu d'entrer dans 
un détail qui ne préfenteroit prefque qu'une 
répétition des faits que nous avons déjà rap
portés , je me contenterai de jeter un 
coup-d'œil fur les autres provinces Efpagao-
les de l'Amérique dont je n'ai pas encore 
parlé, & de donner à mes lecteurs une idée 
plus jufle de leur grandeur, de leur ferti
lité & de leur opulence. 

Je commence par les contrées voifines Provm-
, , , . . . . . ces voi l i -

des deux grandes monarchies dont je viens u e $ du 
de tracer l'hiftoire & les inftitutions, & je M c x i q i I C # 

décrirai enfuite le autres poflefïions efpa
gnoles en Amérique. La jurifdiclion du v i . 
ce-roi de la nouvelle Efpagne s'étend fur 
diverfes autres provinces qui n'étoient pas 
foumifes à l'empire du Mexique. Celles de 
Cinaloa & de Sonora qui s'étendent le long & Ç i n a j k » 

de la côte orientale de la mer vermeille ou 
du golfe de Californie , auflî bien que les 
immenfes contrées de la nouvelle Navarre 
& du nouveau Mexique à l'ouell & au nord , 



=sne reconrjoiflbient point l'autorité de Mon-
r a ' tézume ni celle de fes prédéceifeurs. Ces 

régions, aufîî valles que le Mexique lui.mé. 
me, font plus ou moins fourni fes au joug 
Efpagnol. Elles occupent une des plus 
agréables parties de la zone tempérée. Leur 
fol eft en général très-fertile & les pro. 
ductJons du genre animal & végétal y font 
excellentes» Elles ont une communication 
avec la mer pacifique ou avec le golfe du 
Mexique & font arrofées par des rivières 
qui les cnrichiiTent & qui pourroient devenir 
d'un grand fecours pour le commerce. Le 
nombre des Efpagnols établis dans ces beaux 
pays eft à la vérité extrêmement petit. Ils 
l'ont fournis & ne l'ont jamais occupé; mais 
fi la population s'augmentoit dans leurs an» 
cieDs établiftemens de l'Amérique, elle pour
rait s'étendre fur ces grandes régions, dont 
ils n'ont pas pu encore prendre véritablement 
poiTeflion. 

Une circonftance peut contribuer à amener 
ce changement. On y a découvert des mi
nes très-riches tant d'or que d'argent. Si 
on les ouvre & qu'on les exploite avec 
quelque fuecôs la population s'y portera. 
Pour fournir aux befoins de cette multitude 

la 
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la culture s'accroîtra, des artilans s'y éta- ====== 
bliront, l'induftrie & la richefle commence» L l v ' v u ' 
ront à s'y montrer. Il y a plùfieurs exem
ples de ces changemens en différentes parties 
de l'Amérique depuis qu'elles font tombées 
fous la domination des Efpagnols. Des vil
lages peuplés & de grandes villes fe font 
tout à coup élevées dans des lieux fauvages 
& inhabités Le travail des mines n'eft pas 
à beaucoup près l'objet le plus digne de fixer 
l'attention d'une fociété naiffante ; mais ce 
peut être un moyen d'y animer une activité 
utile & d'y augmenter la population. On a „ J J * ^ 
vu un exemple récent & finzuüer en ce gen- c c n t e & 
re, qui eft encore peu connu en europe & quabie. 

qui, pouvant avoir des fuites importantes, 
mérite notre attention. Les Efpagnols éta
blis dans les provinces de Cinaloi & de So-
nora avoient été long* tems inquiétés par les 
încurfions de quelques tribus fauvages d'In
diens qui les avoifinent. En 1765 les incur-
fions devinrent fi fréquentes & fi meurtrie, 
res que les habitans au défefpoir s'adreffe-
rent su marquis de Sainte Croix , vice-roi 
du Mexique, pour obtenir de lui un corps 
de troupes qui pût les mettre en état de 
repoufïer cians leurs montagnes ces terribles 

Tome IV. E 



ennemis ; mais le fifc étoit fi épuifé pir les 
V 1 1 , grandes fommes qu'on en avoit tirées pour 

foutenir la dernière guerre contre la gran. 
de Bretagne , qu'il ne fut pas poflible au 
vice-roi d'en tirer aucun fecours. Ce qu'il 
ne pouvoit par fa place,il l'exécuta par le 
crédit que lui donnoient fes vertus. Il en
gagea des négocains à avancer environ deux 
cens mille pezos pour fournir aux frais de 
l'expédition. On la confia à un bon offi
cier : on employa trois années à pourfuivre 
les fauvages dans des montagnes & des dé
filés prefqu'impraticables ; enfin elle fe ter
mina en 1771 par l'entière foumiffion des 
Indiens qui ceûerent d'être la terreur des 
deux provinces qu'ils dévafloient. Dans le 
cours de cette entreprife les Efpagnols 
traverferent des contrées oh i l ne paraît 
pas qu'ils euffent pénétré auparavant, & 
découvrirent des mines dont la richeffe les 
étonna , quoiqu'ils en connuflent déjà de 
fort riches. A Cineguilla,dans la province 
de Sonora, ils entrèrent dans une plaine de 
quatorze lieues d'étendue oh ils trouvèrent 
l'or en grains à la profondeur feulement de 
feize pouces , en morceaux fi confidéra-
bles que quelques-uns pefoient jufqu'ineuf 
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marcs, & en fi grande quantité qu'en peu L i y v u ) 
de tems un petit nombre de travailleurs en 
recueillit mille marcs fans prendre la peine 
de laver les terres qui les contenoient & 
qui paroiflbient fi riches que des perfonnes 
intelligentes eftimoient qu'il y avoit pour un 
million de pezos de métal fin. Avant la 
fin de l'année 1 7 7 1 , i l s'établit à C inegu i l - q u , e ^ e r 5 

la , fous l'autorité de quelques magiftrats peut 
& la conduite de plùfieurs écclefiaftiques , 
environ deux mille perfonnes ; & comme 
on a découvert plùfieurs autres mines aufii 
riches que celles de Cineguilla , tant dans 
Sonora que dans Conaloa ( 1 ) il eft proba
ble que ces provinces, jufqu'a préfent né
gligées & peu habitées, pourront égaler bien
tôt en richeftes & en population les autres 
poiîeflions des Efpagnols dans le nouveau 
monde. 

La Californie, péninfule fituée de l'autre Californie» 
côté de la mer vermeille, femble avoir été f o n é l a c * 
moins connue des anciens Mexica;ns que 
les provinces dont je viens de parler. Elle 
fut découverte par Cortès dans l'année 
1 5 3 6 i C n v 5» P- a 8 3 ) - Pendant longtems, 
elle fut fi peu fréquentée qu'on ignoroît 

( 0 Voyez la N O T E L X V . 
fî 2 



jufqu'à fa forme & que dans plùfieurs car. 
L .V . vu. £ e s e j j e £ c o j t repréfentée comme une ifle 

Quoique le climat.de ce pays femble 
devoir être excellent , fi l'on en juge par 
fa fituation, les Efpagnols n'ont pas réuffi, 
à y former des établiffemens. Vers la fin 
du dernier fiecle, les Jéfuices qui s'étoient 
donné la peine de l'étudier <5c d'en civilifer 
les habitans, avoient acquis infenfiblement 

Pofflbilité fur eux une autorité auffi abfolue que celle 
ï s r i . m c r qu'ils avoient fur les peuples du Paraguay, 

& travailloient à y introduire la mêmepo* 
lice & à y gouverner les Indiens par les 
mêmes maximes. Pour empêcher la cour 
d'Efpagne de concevoir quelque jaloufiede 
leurs opérations, ils avoient eu grand foin 
de donner une très-mauvaife idée du pays. 
Selon eux, le climat en étoit fi mal-fain& 
le fol fi ftérile que le feul zele de lacon* 
vcrfion des Indiens avoit pu déterminer le* 
miffionaires a s'y établir ( 3 , . Plùfieurs bons 
citoyens s'étoient efforcés de détromper leur 
fouverain en montrant la Californie fous un 
point de vue très-différent & ils n'y avoient 
pas réuffi. Enfin lorfque la fociété fut 

( O Voyez la N O T E L X V I . 

C O Veuegas, tfji. de la Californie, i a ö . 
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chalTée de tous les domaines d'Efpagne , » = » ^ 
la cour de Madrid ie défiant autant des Jé» 
fuites qu'elle avoit eu jufques-là de confi
ance aveugle en eux , envoya D . Jofeph 
Galves, que fes talens ont depuis élevé au 
miniftere des Iodes, pour viûter cette 
péniDfule. Il en rendit un compte très-fa-
vorable. Il reconnue que la pêche des per
les fur la côte pouvoit être très-avantageufe 
& y découvrit des mines d'or qui promet* 
toient beaucoup ( i ) . La Californie étant 
très-voifine de Cinaloa & de Sonora, i l eit 
probable que fi la population de ces pro* 
vinces s'augmente conformément aux con
jectures que nous venons d'expofer, elle 
pourra s'étendre dans la péninfule, qui ne 
fera plus comptée alors parmi les poffeffions 
inutiles & défertes des Efpagnols en Amé
rique. 

A l'elt de Mexico, le Yucatan & le pays Yueatai 
des Honduras font compris dans le gouver- des lYïon-' 

nement de la nouvelle Efpagne, quoiqu'an- d u r a s * 
ciennement il ne paroilTe pas qu'ils aient fait 
partie de l'empire du Mexique. Ces gran
des provinces s'étendent depuis la baie do 
Campêche jufques par-delà le cap Gracias & 

CO Lcranzano, 349» 35°« 
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rr—ars Dios. Elles ne tirent pas leur valeur, com» 
Uv. vu. rne les autres provinces Efpagnoles du nou» 

veau monde,ni de la fertilité de leur fol , 
ni de la richefle de leurs mines; mais elles 
donnent en plus grande abondance qu'aucu
ne autre partie de l'Amérique le bois de tein
ture qui eft i l fupérieur à toutes les autres 
matières employées dans les procédés de 
cet art, & dont la conforamation eft im > 
menfe en Europe & forme l'objet d'un très-
grand commerce. Pendant un long période 
aucune nation Européenne n'a mis le pied 
dans ces provinces & n'a tenté de partager 
ce commerce avec les Efpagnols. Mais 
après la conquête de la Jamaïque par les 
Anglois, les Efpagnols s'apperçurent bien
tôt qu'ils avoient près d'eux de redoutables 
voifins. Un des premiers objets qui tente
rent les Anglois fut le grand profit du com
merce de bois de teinture & la facilité d'en 
enlever quelque partie aux Efpagnols. Quel. 

Affoibiis- ques aventuriers de la Jamaïque firent une 
renient du . . ^ _ . , 

commerce première tentative au cap Catocne, fitué au 
i J - f ^ f ; fud-eft de celui de Yucatan, & firent up 
ces pays. g r a nd profit en y coupant des bois. Lors

que les arbres les plus proches de la côte 
furent abattus, ils fe portèrent à l'ifle de 
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Trift dans la baie de Campêche; 5c enfin sas 
ils ont placé leur principal étabiiffement dans L i v > 

la baie de Honduras. Les Efpagnols alar
més de cette entreprife ont tâché par la voie 
des remontrances ou des négociations & en
fin à force ouverte d'empêcher les Anglois 
de mettre le pied dans cette partie du con
tinent de l'Amérique ; mais après avoir lut* 
té pendant plus d'un fiecle, les revers de 
l'Efpagne dans la dernière guerre ont arra
ché à la cour de Madrid un confentement à 
ce que ces étrangers s'établiffent au milieu 
de fes poileflions 0 > Les Efpagnols ont 
reflenti tant de peine à fe voir forcés de 
faire cette humiliante conceflion qu'ils ont 
cherché & trouvé un moyen de la rendre 
inutile aux Anglois,qui leur a mieux réus-
fi que la négociation & la force. Le bois 
de teinture de la côte de l'oueft du Yuca-
tan, oh le fol eft plus fec, eft bien fupé-
rieur à celui des terrains marécageux oh les 
Anglois font établis. En encourageant la 
coupe chez eux & en fupprimant les droits 
que cette matière payoit en Efpagne (2), 

C O Traité de Paris , art. X V I I I . 

0 0 Rtal Cedula Campomaiies I I I , 145. 
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V i ' f - 'Is ont donné une il grande activité à cette 
* brancha de leur commerce que le bois des 

il re Anglois eft infiniment tombé de prix &con» 
téwbJit. féquemment le commerce de la baiede Hon-

duras eft déchu graduellement ( i ) depuis 
l'époque même oh il a reçu une fanction lé
gale par l'accord des deux cours. 11 eft mô
me probable qu'il fera bientôt abandonné & 
que les provinces du Yucatan & de Hondu
ras redeviendront bientôt des pofleffions im
portantes pour l'Efpagne. 

cofta- p ] u s ]ojn à l'eft du pays de Honduras, font 
Rica & 

vcragua. fituées les deux provinces, de Cofta-Rica <5ç 
Veragua qui dépendent encore de la vice-
royauté de la nouvelle Efpagne, mais qui 
ont été û négligées par les Efpagnols & qui 
paroiffent fi pauvres qu'elles ne méritent guc 
re notre attention. 

Le Chili. La province la plus importante qui dépen
de de la vice-royauté du Pérou eft le Chi-
l i . Les Incas avoient établi leur domaine 
dans quelque partie du fud de ce grand 
pays ; mais dans tout le refte le courage des 
naturels les avoit maintenus dans l'indépen
dance. Les Efpagnols attirés par la renom

mée 
C O Voyez la N O T E LXVIl. 
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mée de fon opulence tenterent de bonne heu- ===r=r= 
rc d'en faire la conquête fous les ordres de L l v * V 1 1 , 

Diego Almagro. Après fa mort, Pedro de 
Valdivia reprit ce projet. Ils trouvèrent 
l'un & l'autre de grands obftacles. Le pre
mier abondonna fon entreprife, comme je 
l'ai dit plus haut ( i ) ; l c dernier, après avoir 
déployé tout fon courage & tous fes talens 
militaires, périt avec un corps considérable 
de troupes qui étoit fous fes ordres, L a 
bravoure & l'habileté de François de Vill'a-
gra fon lieutenant contint les Indiens & fau-
va le refte des Efpagnols, Peu à peu toute 
la plaine le long de la côte fut foumife. Les 
parties montagneufes font encore occupées 
par les Puelches,les Araucos & d'autres tri
bus Indiennes dont le voifinage efl: toujours 
redoutable aux Efpagnols qui depuis deux 
Cecles font obligés de foutenir avec ces peu
ples une guerre prefque continuelle, inter
rompue feulement par quelques intervalles 
d'une paix mal alTurée. 

La partie du Chili qui peut être regardée d . u

B ^? u ^ 
comme province Efpagnole s'étend fur une & boni*} 
allez petite largeur le long de la côte, de- a • 
puis le défert d'Aracamas jufqu'à l'ifle de 

CO L i v . 6. p. 379. „ 
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Chiloë.iur plus de neuf cens milles de long, 
•' Ce climat eft le plus délicieux de l'Améri. 

que, & peut-être en eft-il peu dans le mon. 
de entier qu'on puilTe lui comparer. Quoi, 
que voifin de la zone torride, on n'y éprou-
ve jamais d'exceffives chaleurs parce que 
les Andes lui fervent d'abri, & qu'il eft cons
tamment rafraîchi par des brifes de mer. L a 
température de l'air y eft fl douce & fi égale 
que les Efpagnols la préfèrent à celle des 
provinces du fud de l'Efpagne. La fertilité 
du fol répond à la douceur du climat & le 
rend propre à recevoir & à nourrir toutes 
les plantes de l'Europe. Les plusprécieufes, 
le bled, le vin & l'huile, abondent au Chi
l i comme fi elles étoient naturelles au fol. 
Tous les fruits qu'on y a portés de notre 
continent y arrivent à une parfaite maturité. 
Les animaux de notre hémifphere s'y mul
tiplient & leurs, races fe perfectionnent dans 
ce climat délicieux. Les efpeces des bê
tes à corne y font plus belles qu'en Efpa-
gne. Les chevaux du Chili font plus beaux 
& plus vigoureux que les andalous dont ils 
defcecdcnt. La nature ne s'eft pas bornée 
à y enrichir la furface de la terre; elle a 
caché des tréfors dans fe* entrailles. On a 
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découvert en différens endroits des mines ===== 
très-riches d'or, d'argent, de cuivre & de L l v * y î i ' 
plomb. 

Un pays fi favorifé de la nature paroîtroit Caur<* 
J qui ont 

devoir être un établiffement préféré & l'ob- fait n é * i i -
. . . * . , g f i l eCl . i -

jet particulier des foins du gouvernement n p a r i« 
Efpagnol:le contraire eft arrivé. Une gran» j j j i j ' , 

de partie du Brefil eft reftée déferte. I l n'y 
a pas en tout plus de quatre-vingt mille 
blancs & environ trois fois autant de nègres 
& de métis. Le fol le plus fertile de l'Ame-
rique demeure fans culture & fes mines les 
plus riches ne font point exploitées. Quel-
qu'étrange que cette négligence puilTe pa
raître, on peut en afîigner les caufes. Tou* 
le commerce de l'Efpagne avec fes colonies 
de la mer du fud ne s'eft fait pendant deux 
fiecles que par Porto-Bello. Toutes les 
productions des colonies étoient embarquées 
dans les ports de Callao ou d'Arîca au Pé
rou , & envoyées à Panama d'où elles étoient 
tranfportées par terre au travers de l'Ifthme. 
Toutes les marchand! fes qu'elles recevoient 
de la métropole leur étoient portées de Pa
nama & déb'irquées dans les mêmes ports du 
Pérou Ainfi les importations au C h i l i , de mê
me que les exportations de ce pays ,puû*o;eiit 
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———-— par les mains des commerçans du Pérou. 
Liv. vu. £ e u x c j f a j f 0 j e n t u n double profit, & dans 

les deux cas les habitans du Chili étoient 
dans leur dépendance, fans commerce direct 
avec l'Efpagne & à la merci d'une autre co
lonie pour fournir à leurs befoins aufli-bien 
que pour vendre leurs productions. Avec 
de tels obfiacles & privés de tout encoura
gement , la population & l'induftrie ne pou-

n cirons voient faire aucun progrès Mais aujour-
«ae?Suî d'hui l'Efpagne , par des raifons que j'ex-
deviendra poferai plus bas, a adopté un nouveau fys-
«jeiiieur. t ^ m e & conduit fon commerce avec fes co

lonies de la mer éu fud par des vaifîeaux 
qui doublant le cap Horn établifïent une 
liaifon directe entre le Chili & la métropo. 
le. L 'or , l'argent & les autres productions 
de cette province peuvent être échangés 
dans fes propres ports avec les ouvrages de* 
manufactures de l'Europe. Par-là le Chili 
peut s'élever rapidement à l'importance que 
fes avantages naturels doivent lui donner 
parmi les étabülTemens Efpagnols. Il peut 
fournir de grains le Pérou & les autres pays 
fitués vers la mer pacifique. Il peut leur 
donner du vin, des befliaux, des chevaux, 
du chanvre & beaucoup d'autres objets de 
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confommation, pour lefquels les provinces Jjjj " ^ j * 
de la mer du fud dépendent aujourd'hui de 
l'Europe, Quoique ce nouveau plan ne foie 

fuivi que depuis un petit nombre d'années, 
les effets en font déjà fenfib'.es ( i ) . Si on 
s'y tient auec quelque fermeté pendant un 
demi-fiecle,on peut prédire que la popula
tion , l'induftrie & la richeffe auront bientôt 
fait au Chili de grands progrès. 

A l'eft des Andes les provinces du Tucu- Province» 
du Tucu-

man & de Rio de la Plata bornent le Chili man & de 
& dépendent auffi de la vice.royauré duPé- piata. 

rou. Ces régions immenfes s'étendent du 
nord au fud fur une longueur de plus de trei
ze cents milles & fur une largeur de plus 
de mille milles. Beaucoup de royaumes 
d'Europe n'ont pas tant d'étendue. On peut Leur ai
les divifer affez naturellement en deux par-^ 1 9 0* 
ties, l'une au nord & l'autre au fud de la 
rivière de la Plata. La première comprend 
le Paraguai, les fameufes mîflïons des Jé-
fuites, & quelques autres diftrifts. Les bor
nes des poffefïïons efpagnoles & portugaifes 
n'y font pas encore bien déterminées & ont 
été l'objet des difputes qui fubûflent encore 
entre les deux cours. Il eft probable que 

( O Cainpomaoes I I , i$7« 
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e===e=a la conteflation fe décidera enfin, foit à l'a» 
U f ' V 1 1 ' miable, foit par les armes. Je traiterai pour 

cette raifon de la partie du nord lorfque jë 
ferai l'hiftoire de l'amérique Portugaife. Je 
me fervirai alors de relations authentiques, 
tant efpagnoles que portugai fes, pour faire 
connoître à fond les opérations & les vues 
des Jéfuitesdansl'étabiiTementde ce gouver
nement fiogulier qui a fi fort attiré l'attention 
de l'Europe & qu'on a fi mal connu. Je 
bornerai mes obfervations actuelles aux deux 
gouvernemens du Tucuman & de Buenos-
Ayres. 

jÊtea°S' k c s efpagnols entrèrent dans cette partie 
de l'Amérique par la rivière de la Plata. 
Leurs premières tentatives pour s'y établir 
furent très malheureufes ; mais ils perfifte-
rent, foutenus d'abord par l'efpoir de dé
couvrir des mines dans l'intérieur du pays, 
& enfuite par la nécefllté de l'occuper eux-
mêmes pour empêcher les autres nations de 
s'y introduire & de pénétrer par-là dans leurs 
riches poffefiions du Pérou. Ils n'y ont point 
fait d'autre étabhflement considérable que 
Buenos-Ayres. On n'y voit que quelques 
pauvres villages de deux ou trois cens ha-
bkans chacun, auxquels ils ont cherché à. 
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donner de l'importance en les appelant du s 
nom de villes & en y érigeant des évôchés. 1 

Une circonftance qu'on n'avoit pas prévue a 
contribué à rendre ce diftrict. intéreffant mal* 
gré le défaut de population. La province 
de Tucuman, ainfi que le pays fitué au fud 
de la Plata , au lieu d'être couverte de bois 
comme les autres parties de l'Amérique, 
n'eft qu'une vafte plaine fans un feul arbre. 
Son fol eft une couche profonde de terre 
franche & fertile couverte d'une verdure 
continuelle & arrofée par un grand nombre 
de ruiffeaux qui defcendent des Andes. Dans 
ces riches pâturages les chevaux & les au* 
tres beltiaux importés d'Europe fe font mul
tipliés à un degré prefqu'incroyable. Cet 
avantage a mis les habitans en état d'entre
tenir un commerce lucratif & avec le Pé
rou, qu'ils fourniflent de beftiaux,de che
vaux & de mules, & avec l'Europe oh ils 
portent une prodigieufe quantité de cuirs & 
de peaux. Mais la lituation commode de 
cette colonie pour faire un commerce prohi
bé par la cour d'Efpagne, a été la principa
le fource de fa prûipénté. T:mdi> que la 
cour de Madrid fuivoit fes relations avec 
l'Amérique d'après fon ancien fyitéme, la 



«sa s rivière de la Plata étoit fi écartée de la rou. 
Liv. Vil. t e v a j f f e a u x Efpagnols que les înterlo-

pes pouvoient prefque fans rftques y verfcr 
les ouvrages des fabriques d'Europe en afTez 
grande quantité pour fournir au befoin de 
la colonie & pour approvisionner auflî les 
parties orientales du Pérou. Lorfque les 
Portugais du Brefil étendirent leurs établis-
femens jufques fur les bords de la rivière 
de la Plata, il s'ouvrit encore un nouveau 
canal, par lequel les marchandifes prohi« 
bées purent s'introduire dans les colonies 
efpagnoles avec encore plus d'abondance & 
de facilité. Ce commerce illégal, quoique 
funefle à la métropole, contribua à faire 
profpérer la colonie qui en retiroit un avan
tage immédiat, & Buenos-Ayres devint par 
degrés une ville opulente & peuplée. I l 
eft difficile de déterminer à préfent avec 
quelque certitude quel fera l'effet du chan
gement de fyftême de la cour d'Efpagne, 
relativement à cette colonie & à l'adminis
tration de fon commerce, dont nous par
lerons dans la fuite de cette biftoire. 

Autrester. 'fous les autres territoires appartenans à 
ritoires „ , , , 

«ppaice- l'Efpagne dans le nouveau monde, fi l'on 
?fîfp»gne. excepte les ifles, font compris fous deux 
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grandes divîfions. La première porte le nom esgggsi 
de lïtrra-Firm*, & s'étend le long de l'o. L i v " 7 1 

céan Atlantique depuis la frontière oriental* 
de la nouvelle Efpagne jufqu'à l'embouchu-
re de l'Orenoque; la dernière s'apelle nou
veau royaume de Grenade & occupe les 
parties intérieures. Je terminerai ce livre 
par une defcription abrégée de ces deux 
pays. 

A l'eft de Veragua, la dernière des provin- Darien» 
ces comprifes de ce côté fous la vice-royauté 
du Mexique, eft l'Ifthme de Darien. Quoi
que cette partie du continent de l'Amérique 
ait vu les premiers établiffemens des Efpa
gnols, la population n'avoit fait aucun pro
grès dans le Darien. Comme le pays eft 
extrêmement montagneux , que les pluies 
qui y régnent une grande partie de l'année 
le rendent très-mal fain & qu'il ne contient 
aucune mine de grand produit, i l auroit 
été probablement abandonné fans la bonté 
du Havre de Porto-Bello fur la mer Atlan
tique d'un cô té , & fans le havre de Pana
ma de l'autre. Ces deux ports ont été ap
pelés les clefs de la communication des 
deux mers, entre l'Efpagne & fes plus ri
ches colonies. Panama eft devenue une ville 



===5= corjfidérable &. floriflfante. L'infalubrité da Liv, Vil 
'i'air a arrête l'accroifTement de Porto-BeU 
lo. Comme le commerce de l'Efpagne avec 
fes établiflemens de la mer du fud eft 
maintenant conduit par un autre canal, \\ 
eft probable que Porto-Bello & Panama dé-
clineront infenfiblement lorsque ces établis» 
femens ne feront plus foutenus par un 
commerce auquel ils doivent leur profpérité 
& même leur exiftence. 

Cartha. provinces de Carthagene & de Sain. 
faTrfte- te-Marthe font à l'eft de Tlfthme de Darien. 
Ŝ ïitl II C 

Le pays en eft montagneux auffi ; mais les 
vallées y font moins reflerrées, bien arro. 
fées & très-fertiles. Pedro de Heredia le 
fournit à l'Efpagne vers 1533. Il eft mal 
peuplé & par conféquent mal cultivé. Il 
produit cependant beaucoup de drogues 
médicinales & quelques pierres précieufes 
& an particulier des émeraudes ; mais i l 
tire fur«tout quelqu'importance du port de 
Carthagene, le meilleur & le mieux défen
du de teus ceux que l'Efpagne poflede en 
Amérique. Avec une fituation fi favorable 
le commerce y a pris bientôt un grand ac-
croiiTement. Dès 1544 Carthagene paroft 
avoir été une ville conûdérable. Mais Iorf-
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qu'elle fut choifie pour être l'abord des —: 
Liv» V 

Galions à leur arrivée d'Europe & leur ren
dez-vous pour fe préparer à retourner en-
femble en Efpagne, elle devint bientôt une 
des plus belles , des plus peuplées & des
plus riches villes de l'Amérique. 11 y a 
cependant lieu de croire qu'elle eft arrivée 
à fon plus haut période , & que le chan
gement de fyftême de la cour d'Efpagne 
pour la conduite du commerce avec l'Amé
rique , en la privant de la vifîte des Ga* 
lions, la fera décheoir infenfiblement. vj aïs 
les richefTes qui y font déjà raflemblées 
pourront trouver quelque nouvelle deftina-
tion & prendre une route jufqu'à préfent 
négligée. Son port eft fur & fi bien fitué 
pour recevoir les marchandifes d'Europe ; fes 
négocians ont tellement l'habitude de les 
fournir à toutes les provinces adjacentes, 
qu'elle pourra retenir encore un grand com
merce & conferver un rang diftingué parmi 
les villes du nouveau monde. 

La province contigue à Sainte Marthe, vene-
en allant à l'eft, fut vifitée pour Ia premie- z u e l B ; 
re fois dans l'année 1499 CO P a r Alphonfe 
d'Ojeda. Les Efpagnols à leur débarque-

C O Livre I I , pag. 294« 



s ment voyant quelques huttes que les i a » 
J* diens avoient établies fur des pieux pour les 

élever au de (lu s des eaux Stagnantes qui 
couvraient la plaine, donnèrent au pays 1Q 
nom de Venezuela, ou petite Venife , d'a
près leur penchant ordinaire à trouver des 
refïcrablances entre ce qu'ils découvraient 
en Amérique & ce qu'ils connoiffoient en 
Europe. Ils firent quelques tentatives pour 
s'y établir, mais fans fuccèj. Ils en devin
rent enfin les maîtres par des moyens bien 
différens de ceux qui les ont mis en polies-
£on de leurs autres domaines du nouveau 
monde. L'ambition de Charles V l'engagea 
fouvent dans des projets fi multipliés & fi 
vaftes que fes revenus ne fuffifoient pas pour 
les dépenfes de l'exécution. Parmi d'autres 
expédiens qu'il employa pour y fuppléer, i l 
avoit emprunté de grofles fommes des Vel-
fers d'Augsbourg, qui étoient alors les plus 
riches négocians de l'Europe. Pour leur paie
ment , & peut-être pour en obtenir de nou
veaux fecours, i l leur concéda la province 
de Venezuela pour la tenir en fief hérédi
taire de la couronne de Caflille, à la condi. 
tion pour eux qu'ils fe rendraient maîtres du 
pays & qu'ils y établiraient une colonie. On 
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devoit efpérer que des commerçons donne- ^ 
roieot à un pareil établifferaent une forme 
différente de celle que les Efpagnols avoient 
dorjDée à leurs autres colonies, qu'ils y fa
vori feroient davantage les progrès de l'in-
duftrie utile, & qu'ils connottroient mieux 
les fources véritables de l'opulence & de la 
profpérité du pays. Mais malheureufement 
ils confièrent l'exécution de leur plana quel» 
ques-uns des foldats de fortune dont l 'Alle
magne étoit remplie au feizieme ûecle. Ces 
aventuriers, avides de s'enrichir afin de pou
voir abandonner promptement un pays dont 
le féjour leur parut très-défagréable, au lieu 
d'y établir une colonie qui auroit pu culti
ver & améliorer le fol, fe répandirent dans 
les différens diftricts, pour y chercher des 
mines, pillant par-tout les Indiens avec la 
plus cruelle rapacité & les accablant de tra
vaux qu'ils ne pouvoient fupporter. En peu 
d'années leurs exactions , plus atroces que 
celles des Efpagnols eux-mêmes, défolerent 
fi complettement cette province qu'elle ne 
put plus leur fournir de fubfiftance & que 
les Velfers furent forcés d'abandonner une 
propriété qui ne pouvoit plus leur rapporter 



tassas» aucun avantage ( i ) . Lorfque les reftej 
Uv. vu. malheureux des Allemands eurent quitté Ve. 

nezuela,les Efpagnols s'en remirent en pof. 
feflion ; mais malgré plusieurs avantages na% 
turels dont ce pays eit pourvu, c'eft encore 
un des établilTemens des Efpagnols les plus 
languilTans & les moins utiles à la nation. 

^Carracas Les provinces de Carracas & de Cumana 
nana. font les dernières de cetce côte qui appar. 

tiennent aux Efpagnols. J'aurai occafion de 
décrire leur état & leurs productions lorf-
que je parlerai de l'établiffement & des 
opérations de la compagnie qui a obtenu le 
privilege excluQf du commerce de ces deux 
colonies. 

Nouveau L e nouveau royaume de Grenade efl un 
royaume J 

deGreoa- pays touc-à-fait méditerranée & d'une grande 
étendue. Les rois d'Efpagne en font deve
nus maîtres vers l'an 15$6 , par le courage 
& l'habileté de Sebaftien de B-nafcazar & de 
Gonzale Ximenès de Quefada , deux des 
meilleurs officiers qui aient déployé leurs ta-
lens en Amérique. Le premier qui comman-
doit en ce tems - là à Quito, l'attaqua par 
le fud ; le fécond y entra par Sainte-Marthe 

O) Oviedo y Bagnos, hifi. de Venezuela,p. 2,â?c. 
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du côté du nord. Comme les Indiens de a 
cette partie étoient moins fauvages qu'aucu- L i v « v u » 
ne des nations de l'Amérique, fi l'on excep
te les Mexicains & les Péruviens CO» ils 
fe défendirent avec beaucoup de réfolution 
& de conduite. Mais l'habileté & la conf
iance de Benalcazar & de Quefada furmon-
terent tous les obftacles & tous les dangers, 
& ajoutèrent cette conquête à toutes celles 
de l'Efpagne dans la partie méridionale du 
nouveau monde. 

Le nouveau royaume de Grenade eft fi 
élevé au-defïus du niveau de la mer que 
quoiqu'il foit très-voifin de la ligne , le cl i
mat en eft très-tempéré. Ses vallées ne le 
cedent pasen fertilité aux meilleures terres 
de l'Amérique, & dans les parties élevées 
on trouve des pierres précieufes de diffé
rentes efpeces. L'or qu'on y recueille n'eft 
pas enfoncé profondément dans la terre ; i l 
eft mêlé avec elle très-prés de la furface& 
on l'en fépare facilement par des lavages 
répétés. Cette opération s'exécute par des 
efclaves nègres. Car quoique l'expérience 
ait prouvé que l'air froid des mines profondes 
leur eft funefte & qu'on ne puifle par cette 

C O Voyez le Livre quatrième. 



asssraifon les employer dans les mines d'argent, 
ils font plus capables des autres efpeces de 
travaux que les Américains. Les naturels du 
nouveau royaume de Grenade fe trouvant 
exempts de ce fervice pénible, qui a dé , 
truk fi rapidement leur race dans les autres 
parties de l'Amérique , fe font fort multi
pliés. Quelques diftritts fourniffent l'or aufli 
abondamment que la vallée de Cineguilla 
dont j'ai parlé plus haut , & ce qui prouve 
encore combien il y abonde, c'eft qu'on 
l'y trouve*fouvent en pepitas ou grains. Sur 
une hauteur voifine de Pampelune, on a vu 
tel travailleur en recueillir en un jour la 
valeur de mille pezos ( i ) . Le dernier gou
verneur de Santa-Fé a rapporté en Efpagne 
un bloc d'or maffif eftimé environ feize 
mille fix cens cinquante livres tournois. Cet 
échantillon le plus beau , le plus gros que 
l'on ait trouvé dans le nouveau monde, eft 
actuellement dans le cabinet Royal de Madrid. 
Mais fans établir aucun calcul fur ces exem. 
pies extraordinaires , i l eft certain que la 
quantité d'or recueillie annuellement de ces 

pays 

CO Piedrahita, hi/l. del N. Rcyno , p. $1 , marjus-
fctit entre les mains de l 'Auteur. 
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pays, particulièrement dans le Popeyan & 
le Choco, eft très-confidérable. Les villes L 

du nouveau royaume de Grenade fout flo* 
riflantes & peuplées , & la population s'y 
accroît encore de jour en jour. La culture 
& l'induftrie commencent à y être encou
ragées & profperent» Les produits des mi
nes & d'autres marchandifes font portés à 
Carthagene par la grande rivière de Sainte-
Madeleine & fournilTent à cette ville la matiè
re d'un grand commerce. D'un autre côté le 
nouveau royaume de Grenade communique 
avec la mer Atlantique par l'Orénoque. Mais 
le pays arrofé par cette rivière du côté de 
Peft eft encore peu connu, & les Efpagnols 
n'y ont qu'un très petit nombre d'établifle-
mens. 

Fin du feptieme Livre» 

Tome IF* 
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' r * , N fuivant les progrès des découvertes 
L i v . V1JJ. • • 

& des conquêtes des Efpagnols pendant 
coup- plus d'un demi fiecle, je fuis arrivé à l'épo-

feœiou-r c l u e o u * e u r e m P ^ r e *"e t r o u v a établi fur 
veme- nrefque toutes les valles régions du nou-
ment & I* n . 

ie ram- veau monde qui leur font encore louâmes 
deTco- aujourd'hui. Les fuites de leur établiflement 
pa"no-C <*ans * e s c o n C r é e s dont ils font devenus les 
l e s^ maîtres, les maximes qu'ils ont fuivîes dans 

la fondation de leurs nouvelles colonies , la 
forme d'adminiftration qu'ils y ont établie, 
l'influence que les progrès fucceflifs de ces 
colonies ont eue fur la métropole & fur 
l'état du commerce des nations , font des 
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objets intéreiTans qui méritent maintenant 
notre, attention. ***" 

La première conféquence qu'a eu pour 
l'Amérique l'établiflement des Efpagnols eft 
la diminution aufîî étonnante que déplorable 
du no"mbre des anciens habitans du nouveau 
monde. En faifant obferver en différentes, 
occafions les calamités que l'Europe a por
tées fo ie dans les ifles foit dans les autres 
parties de l'Amérique j'ai indiqué différentes 
caufes de la deftruftion rapide des malheu-
reuxIndiens.Partoutohles habitans de l 'Ame, 
rique prenoient les armes pour la défenfede 
leur liberté, i l en périlToit un grand nombre 
dans des combats fi inégaux; mais la défo-: 

lation étoit plus grande encore quand l'épée 
étoit remife dans le fourreau & que les vain-

, queurs étoient paifibles pofTefleurs de leurs 
conquêtes. Cef t dans les ifles & dans les7'5es cao-' 
provinces du continent qui s'étendent depuis 
le golfe de1 la Trinité jufqu'aux extrémités & dans 

[quelques 

du Mexique que la dépopulation s'eft fait p:Ktics 
le p'us tôt & le plus fortement fentir. Ces dlienu" 
contrées étoient toutes occupées foit par 
des tribus qui avoient fait peu de progrès 
dans les artb de la culture & de l'ïnduftrié.' 
Forcés par leurs- nouveaux mafrres de 

F 2 



==:===: s'attacher à une réfidence fixe & de s'ap. 
iv. vin. p | j q U e r a u n t r a v a j | régulier au-delTus de 

leurs forces & exigé avec une extréme 
févérité, ils n'avoient ni la vigueur d'efprit 
ni la force de corps nécelTaires pour foute-
nir le poids de l'opprefîlon ; l'abattement 
& ledéfefpoir en pouffoient un grand nom
bre à mettre fin eux-mêmes à leur vie; i l 
en périffoit encore davantage par la fatigue 
& la famine. La deflruétion s'étendoït ainfi 
dans ces vafl.es contrées , & en quelques 
endroits la race des habitans originaires 
$'étoit entièrement éteinte. Au Mexique 
oh une nation puiffante & belliqueufe avoit 
réfiité longtems à l'invafion des EPgagnols 
avec -un courage digne d'une meilleure des. 
tinée , un grand nombre avoit péri fous le 
tranchant de l'épée; & l à , comme au Pé-
fou , les Efpagnols traînant après eux les 
indiens pour porter leur bagage & leurs 
munitions dans leurs guerres civiles & dans 
leurs expéditions dans l'intérieur du pays, 
l'excès des fatigues avoit emporté ces mai. 
beureux par milliers. 

Mais la mauvaife adminiftration desEfpa. 
Dtflft ni , _ . . _ i 

nouvelle «no!s eut des effets encore plus triftesque 
<i li *é- toutes leurs cruautés. Les calamités qui 

http://vafl.es
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accompagnoient la conquête ne furent que—»— 
paffageres , au lieu que les vices du g o u L l v * ' 
vernement auquel ils étoient fournis furent 
une fource permanente & durable de des
truction. Lorfque les vainqueurs fe parta
gèrent les terres du Mexique & du Pérou, 
chacun d'eux voulut y trouver une récom-
penfe prompte de fes fervices. Des aven» 
turiers accoutumés à la diffîpation de la vie 
militaire, n'avoient ni Tindultrie néceffaire 
pour former un plan de culture réguliere, 
ni la patience d'en attendre les produits lents, 
mais certains. Au lieu de s'établir dans les 
vallées déjà occupées par les Indiens, oh 
la fertilité du fol auroit récompenfé les tra. 
vaux du cultivateur, ils portèrent leurs ha
bitations dans les parties montagneufes, fi 
étendues dans le Mexique & dans le Pérou. 
Toute leur activité fut employée à la re
cherche des mines. Les efpérances vaftes & 
flitteufes que leur préfentoit ce genre de 
travail convenoient merveilleufement au gé
nie entreprenant qui anima les premiers con-
quérans de l'Amérique dans tous les pas de 
leur carrière. Le travail des mines deman-
doit tant de bras qu'il fut néceffaire d'y 
employer les naturels du pays. On les força 

F 3 



• = d'abandonner leurs anciennes habitations 
v m * dans les plaines & de fe porter en foule 

aux montagnes. Ce paifage foudain du 
climat chaud des vallées à l'air froid & 
pénétrant,particulier aux terres hautes fi-
tuécs vers la zone torride; les fatigues d'un 
travail excefîif ; une nourriture peu abon
dante & mal-faine ; le défefpoir caufé par une 
forte d'oppreffion à laquelle ils n'étoient pas 
accoutumés & dont ils ne voyoient pas le 
terme, firent fur eux le même effet que fur 
les habitans des ifles. Les uns & les autres 
accablés du pcids de tant de calamités réu
nies avoient difparu de la terre avec une 
égale rapidité ( i ) . L'introduction de la pe
tite vérole, maladie jufqu'alors inconnue en 
Amérique & extrêmement dangereufe dans 
ce climat ( 2 ) , s'étant jointe à ces fléaux, 
la population de la nouvelle Efpagne & du 
Pérou avoit été fi fort réduite que peu d'an
nées après la conquête, ce qu'on difoitde 
fon état ancien paroiffoit abfolument incroy
able(3). «, 

( i ) Torqueinada, I , 613. 

(?) J). Dinz, c. TS4» Herrera, decad. 2 , lib. Xt c, 

4. U l loa , Entretenu 256. 

• (T.) Torquem. 615 , 642 , 643. Voyez In N O T E 

LXVM. 
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I Telles ont été.les principales caufes de la u 'L.— 
dépopulation de l'Amérique. Beaucoup d'é- L i v - v i n * 
crivains ne faifant pas aflez d'attention h Elle n'a 

ces circonftances & frappés de la rapidité 
l 'ouvrée 

avec laquelle le mal s'étoit étendu, ont re- l a p o j l t i

e 

gardé cet événement, dont l'hifloire ne nous g ? a ? M 

fournit aucun autre exemple, comme la fui- &n°ls* 
te d'un plan non moins réfléchi qu'atroce. 
Les Efpagnols, difent-ils, convaincus qu'il 
leur feroit impoffible d'occuper les valles ré^ 
gions qu'ils avoient découvertes & de main
tenir leur autorité fur des nations infiniment 
plus nombreufes que leurs conquérans, ré-
fûlurent pour fe conferver l'Amérique d'en 
exterminer les habitans & de faire un défert 
.du nouveau monde plutôt que d'en perdre 
la poifeflionXO' Mais les nations étendent 
.rarement leurs vues fur aies objets fi éloi
gnés & ne font guère de plans fi valles. 

.±aur l'honneur de l'humanité, nous pouvons 
observer que jamais aucun gouvernement n'a 

; formé un. fi déteflable projet. Les roisd'Ef-
• pagne., loin d'adopter, uni tel .fyftême de 
ddlrn&ion, furent continuellement occupés 
de la confervation de leurs nouveaux fujets. 

. _ . „ . _ ——Lia—! i JOI _ 
' C O ' V o y e z la N O T E L X 1 X . 

F 4 



Le dcfir d'étendre la foi chrétienne 5c de 
vin. porter la connoiflance de la vérité & des 

confolations à des peuples privés des lumie. 
res de la religion , fut le principal motif des 
encouragemens qu'Ifabelle donna à l'expédi
tion de Colomb. Après la découverte, elle 
s'occupa de l'exécution de fes pieux deffeins 
& montra le plus grand zele non-feulement 
pour faire inftruire les Indiens, mais encore 
pour aiTurer un traitement doux à cette race 
d'hommes paifibles devenus fes fujets ( i ) . 
Ses fuccelfeurs adoptèrent les mêmes idéés , 
& mes lecteurs les ont vus en plùfieurs oc-
cafions employer toute leur autorité pour 
protéger les Américains contre Popprefiion 
des Efpagnols. Us firent à ce fujet de nom
breux régîemens conçus avec fagefle & dic
tés par l'humanité. Quand leurs poffeffions 
dans le nouveau monde devinrent affez 
étendues pour leur faire craindre de ne 
pouvoir y maintenir leur autorité, l'efprit 
de leur loix fut auffi doux qu'il l'avoit été 
lorfqu'ils ne pofTédoient que les ifles. Leur 
foHicitude pour protéger les Indiens femble 
même s'être augmentée à mefure que leurs 
conquêtes fe font étendues: elle alla jufqu'à 

. C O Voyez la N O T E L X X . 
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leur faire promulguer & maintenir des loix 
qui excitèrent une révolte dangereule dans L i v 

une de leurs colonies & répandirent le mé
contentement dans les autres. Mais l'avidi
té des particuliers étoit trop violente pour 
pouvoir être contenue par le pouvoir des 
loix. Des aventuriers audacieux & tourmen
tés du defir de s'enrichir promprement, pla
cés à une fi grande diftance du centre de 
l'autorité , peu accoutumés à la fubordina-
tion même dans le fervice militaire, & en
core moins au refpecT: pour l'autorité civile 
toujours foible dans une colonie naiflante, 
méprifoient ou éiudoient tous les réglemcns-
par lefquelson vouîbit réprimer leurs exac-
tions & leur tyrannie. Le gouvernement 
Efpagnol donnoit fans cefle de nouveaux 
édits pour empêcher l'opprefijoa des In
diens. Les Colons comptant fur l'impuni
té à une fi grande diftance continuolent 
de les traiter comme efclaves. Les gouver
neurs eux-mêmes & les autres officiers em
ployés dans les colonies, fouvent aufîï avi
des & auffi indigens que les aventuriers 
auxquels ils commandoient , trop difpofés 
à adopter les idées faufles que les conque-
rans avoient prifes des Indiens ^ encoura-



jssasss gcoient ou to léro ient l'opprefîîon au eu 
de l'arrêter. 11 ne faut donc pas imputer 
la défolation du nouveau monde à une fau
te de la cour d'Efpagnc , ni la confidérer 
comme un effet de fa politique. Ce fut 
uniquement l'ouvrage des conquérans & de*, 
premiers Colons Efpagnols qui , par des 
mefures aufïï imprudentes qu'injufles , ont 
e m p ê c h é les effets faîutaîres des loix du 
fouverain & deshonoré leur patrie aux yeux 
de la poftér i té . 

N i celui - C'eft avec p?us d'injuflîce encore que-
Igioa,re" beaucoup d'écrivains ont rttribué à l'efprit 

d'intolérance 'de la religion romaine la des
truction des A m é r i c a i n s , & ont aceufé les 
e'ccîéfiaftiques Efpagnols d'avoir e x c i t é leurs 
compatriotes à maiTacrer ces peuples inno-
cens comme des idolâtres & des ennemis 
de Dieu. 'Les premiers millionnaires de 
l ' A m é r i q u e , q u o i q u e fîmples & fans lettres, 
é to i en t des hommes pieux. Us épouferent 
de bonne heure la caufe des Indiens & d é 
fendirent- ce peuple contre les calomnies 
dont s'eflorçoient de le noircir les conque-, 
rsns qui le .repréfenroient comme incapable 
de fe former jamais à ..la vie fociale & de 
comprendre les principes de la religion &. 



D E L ' A M E E I Q U E . 1̂ 1 

comme une efpece imparfaite d'hommes = = 2 
que la nature avoit marqués du fceau de la L i v * v m * 
fervitude. Ce que j'ai dit du zele confiant 
des millionnaires Efpagnols pour ia défenfe 
& la protection du troupeau commis à 
leurs foins , les montre fous un point de 
vue digne de leurs fonctions. Us furent des 
miniflres de paix pour les Indiens & s'ef
forcèrent toujours d'arracher la verge de 
fer des mains de leurs opprefTeurs. C'eft à 
leur puiifante médiation que les Américains-
durent tous les régîemens qni tendoient à 
adou.cjr la rigueur de leur fort. Les Indiens 
regardent encore les EccïéOaftiques , tant 
réguliers que féculiers , dans les établiffe-
mens Efpagnols , comme leurs défenfeurs 
naturels, & c'eft â eux qu'ils ont recours 
pour repoùiTer les exactions & les violent-
ces auxquelles ils font trop fouvent expo-
fés C i ) . 

Mais nonobftant la dépopulation rapide p0pula-

de l'Amérique, il refte encore un nombre K i / d e 
cbnfidèrable des'naturels, tant au Mexique r . A m é -

* Iiquc.-
qu'au Pérou, particulièrement dans les par
ties qui n'ont pas été expofées à la pre
mière furie des armes'efpagnoles ou défo--

' ' • . 
( O Voyez la N O T E LX-Xf . 

E 6' 
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= îécs par les premières tentatives de leur 
1 *• 

• induftrie, plus funeftes encore que la guerre. 
Dans les provinces de Guatimala, de Chiapa, 
de Nicaragua & dans les autres belles con
trées qui s'étendent le long de la mer du 
fud, la race des Indiens eft encore très-
nombreufe. En quelques endroits ils ont 
des établifîemcns affez considérables pour 
mériter le nom de villes ( 1 ) . Dans les trois 
audiences qui partagent la nouvelle Efpagne, 
i l y a au moins deux millions d'Indiens , 
foible refte à la vérité de fon ancienne po
pulation , mais qui forme encore un corps 
de nation plus nombreux que celui de tous 
les autres habitans de ce vafte pays (2). Au 
Pérou différens diftriers , particulièrement 
dans le royaume de Quito, font prefqu'en* 
fièrement occupés par les Indiens. Dans 
d'autres provinces les naturels font mêlés 
avec les Efpagnols,. s'adonnent aux arts mé-
chaniques & rempliffent les états inférieurs 
de la fociété. Comme les habitans du Me-
xique & du Pérou étoient accoutumés à 
une réfidence fixe & connoiflbient quelques 
arts, i l a fallu moins de violence pour les 

O ) Voyez ia N O T E L X X I I . 
< 0 Voyez h N O T E L X X i H . 
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rapprocher un peu de la manière de v Jvrej?7~j* 
des Européens. M^is par-tout oh les Efpa
gnols ont trouvé en s'établiifant des tribus 
fauvages, leurs tentatives pour les civilifer 
& les réunir ont été fans fuccès & fouvent 
funcftes aux Indiens. Ceux-ci ne pouvant 
fe foumettre à aucune contrainte & dédaig
nant le travail comme un caractère de fer-
vitude, abandonnèrent leurs anciennes habi
tations & défendoient leur liberté dans des 
montagnes. & des forêts inacceflibîei à leurs 
oppreffeurs, ou périffoient lorfqu'ils écoîent 
réduits à un état qui contrarioit leurs idées 
& leurs habitudes. Dans les dillricts voifins 
de Carthagene, de Panama & de Buenos-
Ayres, la dépopulation a été plus générale 
que dans les parties du Mexique & du Pérou 
dont les Efpagnols fe font rendus plus abfo-
lument les maîtres. 

L/établiffement des Efpagnols dans le I J é e ^ 
nouveau monde , quoique fi funefte à fes I 1 é r a l c d e 

L i - . r n • , l'admînif. 
anciens., habitans 9 avoit été fait dans un trationde* 

tems oh cette nation pouvoit le rendre Spagi" 
très-avantageux. Par l'union de tous lespe- l c s* 
tits royaumes qui la partageoient l'Efpagne 
étoit devenue un état puiffant, ayant toutes 
les reffources néceflaires pour exécuter une 

F 7 
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i r r r r - r : fi grande entrepifc. Ses fouverains avoient 
• L i v . vill. p Q r t ^ ] c u r prorogative beaucoup au • delà 

des limites qui bornoient le pouvoir des mo« 
narques dans tout le refle de l'Europe. Us 
nctrouvoient plus d'obftacles dans leur ad-
miniftration, Dans tout état d'une grande 
étendue, la forme du gouvernement doit 
être fimple & l'autorité du fouverain ab> 
foluc, afin que fes: réfolun'ous puiflent être 
prifes avec célérité & s'exécuter dans tout 
l'empire fans rien perdre de leur force. Tel 
étoit le pouvoir des monarques Efpagnols 
lorfqu'ils eurent à délibérer fur la manière 
de gouverner ces provinces du nouveau mon-
de, plus éloignées du centre de l'autorité 
qu'aucune de celles que des puilTances Eu . 
ropéennes euflent jamais foumifes. Us n'é
toient gênés en aucune manière par la confti
tution de leurs états d'Europe ; ils étoient 
maîtres d'adopter tous les plans qu'ils juge-
roient convenables & pouvoient fixer le gou
vernement de ces nouvelles colonies par des 

l 'auto- ^ i t s ^ étoient autant d'exercices de la pré
cité ' - rogative royale la plus illimitée. 
royale s'en eft Une circonftance qui diftingue les colonies 
degrés- des Efpagnols en Amérique de celles des au
teur?, «es nations Européennes, c'eft que le gcu,: 
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vernemcnt s'eft occupe de ttè<:-bonne heure t a a 
de leur administration, torfque les P o r t u - L , v - v i n * 
gais, les François 6c les Anglois ont pris pos- h k J ^ 
feOlcn des régions qu'ils occupent aujourd'hui 
en Amérique, les avantages qu'ils efpéroient 
en tirer étoient fi éloignés & û incertains 
qu*on laiiTa les premiers avecturiers & les 
premiers Colons lutter prcfquc fans aucun 
fecours de la Métropole, contre toutes les 
difficultés qui traverfent la formation d'une 
colonie dans fa naiffanec. Miir l'or & l'argent, 
les premières productions des établi(Temens 
Efpagnols au nouveau inonde, féduifirentles 
fouvernins & attirèrent promptement leur 
attention. Après avoir faiblement contribué 
à la découverte & très-peu a la conquête 
du nouveau monde, ils y exercèrent fur le 
champ h fonction de légiflatcurs; & îiyant 
acquis cette cfpccc de domaine, inconnu jus-
ques-là permi les nations , ils l'exercèrent 
d'aprei un fyftême dont l'hifloire ne nous 
fournit aucun autre exemple. 

La maxime fondamentale de la jurifpru. .,. 
dence cfpagnolc fur l'Amérique cfi que tous ^1 • 
les domaines conquis appartiennent à l icou, propriété 

ronne & non a l'étnt ou à la nation. La Ti'!î"ïP. 
bulle d'Alexandre V I , qui eft comme Ja r.n'-"!-lk 

grande chartre fur laquelle l'Efpagne fonde r ü " n o • 



fc—!_^= f e s droits, a donné en pur don à Ifabelle"*r 
Ferdinand toutes les contrées qui ont été 
ou feront découvertes. Ces princes & leurs 
fucceiTeurs fe font regardés conftamment 
comme propriétaires abfolus de toutes les 
terres conquifes par leurs fujets dans le nou
veau monde. Toute poiïcffion n'eft qu'une 
conceffion de leur part & retourne à eux» 
Les chefs des différentes expéditions , les 
gouverneurs de différentes colonies, les of
ficiers de juftice & les miniftres de la reli
gion étoient tous nommés par le fouverain 
& amovibles à fa volonté. Le peuple n'a voit 
aucun privilege indépendant de la couron
ne & qui pût fervir de barrière au defpo. 
tifme. Il eft vrai quelorfque les villes fu
rent bâîies & formées en corporation , les 
citoyens y eurent le droit d'élire leurs ma-
giftrats & d'être gouvernés par les loix de 
la communauté. Dans les états mêmes les 
plus defpotiques cette foible étincelle de 
liberté n'eft pas encore éteinte; mais dansles 
villes d'Amérique la lég :fhtion eft pure-
ment municipale & fe borne aux objets de 
police & de commerce intérieur. Dans 
tout ce qui regarde l'adminiftration générale 
& l'intérêt public, la volonté du fouverain 
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fait loi. H n'y a point de pouvoir politi- sa 
que dérivé du peuple ; toute i'autorité eft L l v ' V A Ü " 
concentrée dans la couronne & dans les 
officiers nommés par le roi. 

Lorfquc les conquêtes de l'Efpagne en TOUS le» 

Amérique furent terminées, les rois d'Efpa-
domaines 

gne, en formant un plan d'adminiftration J f ^ m 8 * 

pour leurs nouveaux domaines, les diviferent fournis * 
" . .deux v i -

e n deux immenfes gouvernemens , la vi- ce-iois. 

ce-royauté de la nouvelle Efpagne & celle 
du Pérou.' La première s'étend fur toutes 
les provinces de l'Amérique feptentrionale, 
•appartenantes à l'Efpagne ; la féconde fur 
toutes fes pofieffions dans l'Amérique mé. 
ridionale. Cette difpofition qui dès le com
mencement avoit de grands inconvéniens, 
en a entraîné de bien plus confidérables 
lorfque la population & l'induftrie des pro
vinces éloignées de chaque vice-rçyauté ont 
fait des progrès. Le peuple de ces provin
ces , trop éloigné de la refidence des v i 
ce-rois, s'eft plaint de ne pouvoir commu
niquer avec eux à une fi grande diftance. 
D'un autre côté l'autorité des vice«rois a d û 
être néceffairement foible & incertaine dans 
fon action, fur des pays fi loin de leurs yeux. 
On a cru trouver un remède à ce mal en 



Bs-==établiflant dans ce fiecle-ci à Santafé de Bo» 
.iv. v m . g 0 t a ^ c a p i t a i c du nouveau royaume de 

Grenade, une troificme vice-royauté dont la 
jurifdiction s'étend fur tout le royaume de 

Leurs Tierra-Firme & la province de Quito C i ) , 
oiivojrs. j f s T o n . f e n | e n i e n t c e s v j c e . r o i s repréfentent la 

perfonne du fouverain, mais ils jouiffent en
core de toutes les prérogatives de la cou
ronne dans toute, leur étendue, chacun dans 
les limites de fon gouvernement. Comme 
le ro i , ils exercent l'autorité fuprême dans 
le civil , le militaire & le criminel. Ils peu. 
vent préfider à tous les Tribunaux ; ils ont 
feuls le droit de nommer à beaucoup d'ç.m. 
plois imnortans, & le privilege de faire rem
plir par intérim ceux qui font à la nominati
on du fouverain, jufqu'à ce que le fucces-
feur nommé par le roi,arrive. La pompe 
extérieure qui les accompagne eft proporti
onnée à leur dignité «5c à l'étendue de leur 
pouvoir. Leur cour eft formée fur le mode-
le de celle de Madrid, Des gardes à pied 
& à cheval, une mai fon nombre.ufe & h plus 
grande magnificence leur donnent plutôt] 
l'air de fouveraips que de gouverneurs exer
çant une autorité déléguée O ) . 

CO. L'Hoa, roy../, 23, =55-
C O Ul loa , Foy. I, 432. Gage, 61. 
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Mais comme le vice-roi ne peut exercer =— 
en perfonne les fonctions de magiftrat fu- L l V T r î b i t -

prême dans toutes les parties d'une jurisdic- ™u

é

x

s J£ 
tion fi étendue, i l eft aidé dans fon admi- diences. 

niftration par des officiers & des tribunaux 
femblables à ceux d'Efpagne. La conduite 
des affaires civiles dans les provinces eft 
confiée à des magiftrats de différens ordres 
& de différentes dénominations, dont quel -
ques-uns font nommés par le roi & d'autres 
par le vice-roi ; mais tous reçoivent les 
ordres du vice-roi & font fournis à fa jurif-
dittion- L'adminiflration de la juftice appar
tient à des Tribunaux connus fous le nom. 
d'audiences & formés fur le modèle de la 
chancellerie d'Efpagne : ils font au nombre 
de onze & rendent la juftice au même nombre 
de diftricls fous lesquels les pofleffions des 
Efpagnols en Amérique font divifées. (1). 
Le nombre des juges eft plus ou moins grand 
dans chacun, en proportion de l'étendue & 
de l'importance de leurs jurisdiórJons. La 
place de juge dans une cour d'audience eft 
auffi honorable que lucrative , & remplie 
communément par des perfonnes de mérite 

CO Voyez la N O T E LXXIW. 



===== & de talent qui font refpecler le tribunal. 
' i v , v i u * Us connoifTent des caufes tant civiles que 

criminelles ; mais ces deux genres d'affaires 
Leur fu- font partagés entre les juges. Quoique ce 
i&iction. E e f 0 j t ^ a n s j e s g 0 U v e r n e m e n s les plus 

defpotiques que le fouverain exerce en per-
fonne & fans autre règle que fa volonté, la 
redoutable prérogative de rendre la juftice 
à fes fujets & d'abfbudre ou de condamner 
d'après fes volontés devenues autant de 
Jo;x; quoique dans toutes les monarchies 
d'Europe la fonction de juge foit confiée à 
des magiftrats dont les décifions font ré
glées par des loix connues & des formes 
établies, les vice-rois Efpagnols ont fouvent 
tenté de s'affeoir fur les tribunaux de l a 

juftice ; & leur diftance de la Métropole 
leur donnant de la hardieffe ils ont quelque-
fois afpiré à un pouvoir que leur maître n'a 
pas ofé s'attribuer. Pour arrêter une entre» 
prife dont le fuccès auroit banni la juftice & 
la sûreté des colonies efpagnoles , en fou* 
mettant la vie & la propriété des citoyens 
à la volonté d'un feul homme,les roisd'Hs-
pagne ont fait un grand nombre de loix qui 
défendent dans les termes les plus exprès 
aux vice-rois de fe mêler des affaires pendaa-



tes aux audiences, & de donner leur avis ou =======» 
leur voix lur aucun point contefté par d e - L l v , V 1 U ' 
vant ces tribunaux ( i ) . Les cas particuliers 
qji tiennent à quelque queftion générale de 
droit civil & même les régiemens portés par 
le vice roi doivent être fournis à la révifion 
de la cour d'audience, qui peut être en cela 
regardée comme un pouvoir intermédiaire 
placé entre le vice-roi & le peuple, &com-
me une barrière à l'accroiflement illégal de 
fa jurifdi&ion. Mais comme toute opposi
tion même légale à l'autorité d'un magiftrat 
qui repréfente le fouverain & qui tient fon 
pouvoir de l u i , eft peu d'accord avec l'es
prit de la politique Efpagnole, les réferves 
fous lefquelles ce pouvoir eft accordé aux 
cours d'audience font remarquables. Elles 
peuvent faire des remontrances au vice.roi, 
mais dans le cas oü i l y auroit oppofition 
directe entre leur opinion & la volonté du 
vice-roi, celle-ci doit être mife à exécution 
& i l ne refte à l'audience que le droit de 
mettre la matière fous les yeux du roi & 
du confeil des Indes O ) . Ce feul privilege 

( f j Recop. lib. II, t i r . 15 , /. 3 5 , 38. 4 4 , Ub. III, 

tit. 3 , 3<5, 3f-

(2) Solorz , de jure ind. lil. IV, c . 3 , no. 4 0 , 41, 



f ,= de taire des remontrances & de donner des 
L i v ' V l 1 1 , confeils à un homme à qui tout le rcile d e 

la nation doit obéir en filcnee, donne une 
grande dignité aux cours des audiences, ain. 
fi qu'un autre droit dont elles jouifient. \ 
la mort du vice-roi, lorfqu'il n'y a aucune 
provilion donnée à fon fucce fleur par le roi, 
le pouvoir fouverain paffe à la cour d'au
dience réfidente dans la capitale de la vice-
royauté; & le plus ancien des magiftrats, 
affilié de fes collègues tant que dure la va
cance, exerce toutes les fonctions du vice, 
roi CO- Dans les madères foumifes à la 
connoiffance des audiences, comme cours 
de juftice ordinaires, leurs fentences font 
définitives dans toute conteftation concer. 
nant une propriété de la valeur de moins de 
fix mille pezos. Mais quand l'objet du pro» 
ces excède cette fomme, leut décifion eft 
fourhife à révifîon & portée par appel au 
confeil des Indes Ci) . 

Confeii . A ce confeil, un des plus confidérables 
; s indes. de la monarchie pour la dignité & le pou-

Recop. lib. II, t ir. 15 ; /. 3 6 , lib. JU, t it . 3 > lib. y% 

tic. 4 , /. 1. 

(1) Rcccp.lib. Il, tit. 15, lib. 57 , e e . 

'CO Ràtop. lib. y, Ht. 13,Y, 1 . &c. 
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voir, eft attribuée l'adminiftration fuprême;—f—*1 

de tous les domaines Efpagnols en Améri- L l v * V I I f * 
oue. Il fat établi par Ferdinand en 1511 & s on pou» 

reçut une forme plus parfaite de Charles-
Quint en 1524. Sa jurifdittion embralfe les 
affaires eccléfiaftiques, civiles & militaires 
& le commerce. C'eft de là qu'émanent 
toutes les loix relatives an gouvernement & 
à la police des colonies, qui doivent être 
approuvées des deux tiers des membres avant 
d'être publiées au nom du roi. Il confère 
tous les offices dont la nomination eft réfer-
vée à la couronne. Toute perfonne emplo
yée en Amérique, depuis le viccroi jus
qu'au dernier des officiers, eft foumife à 
fon autorité. H examine la conduite,récom
pense les fervices & punit les malverfations 
(Ji). On met fous fes yeux tous les avis & 
tous les mémoires publics ou fecrets, envo
yés de l'Amérique, ainfi que tous les plans 
d'adminiftration, de police & de commerce 
propofés pour les colonies. Depuis le pre
mier établilfement de ce confeil, l'objet cons
tant des rois catholiques a été de maintenir 
fon autorité & de lui donner de tems à au-

CQJleeop. lib. II, tit. 2, l. u.&c. 

\ 



Lrv^vui? t r e ^° n o u v c ^ c s prorogatives qui puiTcot le 
'rendre plus împofant ce plus redoutable a 

tous leurs fujets du nouveau monde. On 
peut attribuer en grande partie aux ftgèg 
réglemcns & à la vigilance de ce tribunal 
refptctablc ce qui refte de vertu & d'ordre 
public dans un pays ou tant de circonftan-
ces confpirent à amener le défordre & la 
corruption (1). 

Chambre Comme le roi eft fuppofé preTent au con. 
rnerce"" feil des Indes, ce tribunal fe tient toujours 

au lieu oh la cour fait fa réfidence. Il faî-
loit un autre tribunal pour régler les affai
res de commerce qui demandent l'infpecli-
on immédiate des fupérieurs. On l'a éta
bli dès l'année 1501 à Sévilîe, dont le port 
étoit alors le feul qui commerçât avec le 

ses fonc-nouveau monde. On l'appelle Cafi de îa Con. 
uon3* tratacion. Il eft en même tems bureau de 

commerce & cour de juftice. Dans la pre
mière de ces qualités il prend connoiffance 
de tout ce qui eft relatif au commerce de 
l'Efpagne avec l'Amérique; i l fixe les mar
chandâmes qui doivent être importées dans 
les colonies & a l'infpedtion fur celles que. 
l'Efpagne reçoit en retour. Il décide du 

dé-

Solorz , de jure ind, lib, IF, l, 2 , 

/ 
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départ des flottes,du fret & de la grandeur u 
des bâtimens , de leur équipement & d e L , v * v u u 

leur deitination. Comme cour de judicatu» 
re, i l juge toutes les affaires tant civiles & 
de commerce que criminelles, qui ont lieu 
en conféquence des intérêts de commerce de 
l'Amérique. Dans l'un & l'autre genre on ne 
peut appeler de fes décifions qu'au con
feil des Indes ( 1 ) . 

Telle eft Tefquiffe du fyftême de gou
vernement adopté par l'Efpagne pour fes 
colonies de l'Amérique. L'énumération des 
tribunaux fu'oordonnés pour l'adminiftration 
de la juftice, pour la perception du revenu 
public & pour le maintien de la police inté
rieure , la defeription de leurs différentes 
fonctions & la recherche de la méthode qu'ils 
fuivent & de l'effet qu'ils produifent nous» 
jetteroient dans des détails trop minutieux 
& trop peu intérefîans. 

Le premier objet des rois d'Efpagne a mier Jb-* 

été d'alfurer à la métropole exclufivement gouverne-: 
les productions de leurs colonies par u n e ^ ^ . ^ 
prohibition abfolue de commerce avec les d'exclure 

, . . . toires les 
nations étrangères. Après avoir conquis autres na-

dons du 
commerça 

CO Reop. lib. X, tir. 1. Fc;;!a, Note de la ccu.'ra- avec l'A, 
c<ifwi7. mér'que 1 
'l'orne IF. G Efpasnoto 



===== l'Amérique, connoiflànt la foibleffe de leurs 
u v , v l I i *établ i f lemens naiffans & inftruits de la diffi. 

culte d'établir &de foutenirleur dominatioa 
fur des régions d'une fi vafte étendue & fur 
tant de nations qui cherchoient à fecouer 
leur joug , ils craignirent fur-tout l'abord 
des étrangers ; ils cherchèrent à fe dérober 
à leurs regards & employèrent tous leurs 
foins à les éloigner de leurs côtes. Cetefprit 
de jaloufie& d'exclufion , peut-être naturel 
& nécefTaire au commencement de l'établis-
fement, augmenta chez les Efpagnols à me* 
fure que leurs poffeffions s'étendirent & 
qu'ils en connurent mieux l'importance. lis 
furent conduits par-là à former leurs colo. 
nies fur un plan différent de tout ce que 
l'hiftoire nous préfente. L'ancien monde a 
eu fes colonies ; mais elles étoient feulement 
de deux efpeces. Les unes é-toient les fuites 
d'une émigration qui débarroiffoit l'état d'un 
fuperfiu de population lorfque les habitans 
étoient trop nombreux pour le territoire qu'ils 
occupaient ; les autres étoient des détache-
mens militaires, des efpeces de garnifon fer
mant à maintenir dans l'obéiflance les pays 
conquis. Les colonies fondées par quelques 
républiques Grecques & les eflains de barba. 



res fortîs du nord pour s'établir dans les ^ 
différentes parties de l'Europe, étoient des 
colonies de la première efpece; les colonies 
Romaines étoienc de la féconde. Dans les 
premières, l'union avec la métropole ceffoit 
promptement & elles devenoient bientôt des 
états indépendans. Dans les colonies Romai
nes, comme ia féparation n'étoit pas fi com-
plette, la dépendance continuoit. Les rois 
d'Efpagne cherchèrent à réunir dans les leurs 
ce que ces deux efpeces de colonies avoienc 
de particulier. En les plaçante une fi grande 
diftance de la métropole, en établiffantdans 
chacune une forme de police & d'adminiftra-
tion intérieure fous des gouverneurs différens 
& des loix particulières, ils les féparerenc 
de la mere patrie. En retenant dans leurs 
mains le droit de donner les loix, celui d'irn* 
pofer les taxes & de nommer aux principaux 
emplois tant dans le civil que dans le militaire, 
n^'-Turerentdeleur dépendance. Heureufe-
mentpour l'Efpagne la fituation de fes colonies-
rendit praticable cette nouvelle idée. Prefque 
tous les pays dont elle s'eft rendue maîtreffe 
font placés entre les tropiques. Les productions 
de cette grande partie du globe font diffé
rentes de celles de l'Europe, même dans les 

G 1 



===== provinces les plus méridionales de notre 
'continent. L'induftrie de ceux qui s'établîs-
fent dans un pays , fuit naturellement les 
qualités du climat & du fol. Quand les Ef
pagnols prirent polTcfîion de leurs domaines 
d'Amérique, les métaux précieux furent le 
feul objet qui attira leur attention. Lors mê
me qu'ils commencèrent à fuivre un meil
leur plan , ils s'occupèrent prefqu'unique-
ment des productions particulières au fol & 
au climat, qui par leur rareté & leur valeur 
pouvoient être recherchées davantage de la 
métropole. Séduits par l'cfpoir de s'enrichir 
promptement, ils dédaignèrent de prodiguer 
leur indudrie à des travaux moins lucratifs, 
mais beaucoup plus intéreffans. Ils fe mi
rent même dans l'impuiflance de corriger 
cette première erreur ; & pour ôter aux 
Colons tout moyen de devenir les rivaux 
de l'Efpagne, ils défendirent dans les co
lonies , fous des peines très-féveres ( i ) , 
la culture du vin & de l'huile , ainfi que 
rétabliffement de diverfes efpeces de manu
factures (a). 11* réferverent à la métropo
le feule l'approvifionnement des co!on;es 

"(O mioa, Ritaï. des mmt/ÙBures. 2C0-, 
(2) Voyez la NOTE L X X V . 
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pour les objets de première néceffité. Les 
draps, les meubles, les inftrumens des arts, 
les objets de luxe & même une partie con-
fidérable des provifions de bouche qui fe 
confomment en Amérique , y font portées 
d'Efpagne. Pendant une grande partie du 
feizieme fiecîe 9 l'Efpagne , en poffeffion 
d'un commerce, étendu & de manufactures 
florilTantes , put avec facilité fatisfaire les 
bsfoins de fes colonies par fon propre fonds. 
Eile recevoit en échange les produits des 
mines & quelques productions du fol. Mais 
les importations & les exportations fe fai-

, foient par des vaiiTeaux Efpagnols. On ne 
pcrmettoit à aucun navire Américain de por
ter des marchmdifes d'Amérique en Euro
pe. Le commerce même d'une colonie avec 
une autre étoit prohibé ou limité par des 
gênes que la jaloufie faifoit naître. Tout 
ce que fourniflbit l'Amérique abordoit aux 
ports d'Efpagne ; tout ce qu'elle confom-
moit en fortoit. Aucun étranger ne pou
voit entrer dans les colonies fans une 
permiffion expreiîe du gouvernement ; au
cun vaiffeau des nations étrangères n'étoit 
reçu dans leurs ports. La confi(cation des 
biens meubles & la mort étoient les peines 

G 3 
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======== prononcées contre tout habitant qui oferoit 
iiv*vin. commercer avec les étrangers ( O . Ainfi 

les colonies étoient tenues dans un état 
d'enfance perpétuelle ; cette dépendance 
établie pour un intérêt de commerce,cette 
politique fubtile dont l'Efpagne a donné le 
premier exemple aux nations de l'Europe, 
ont confervé la domination de la métropole 
fur des colonies éloignées pendant deux fie-
cles & demi. 

Lenteur Telles font les principales maximes d'a
grès dTiaprès lefquelles les rois d'Efpagne ont formé 
popuia- j e u r s n o u v e a u x établùîemens en Amérique. 
tioii de •* 

PAméri- Mais ils n'ont pu réparer avec la même ra-
rEurope. pidité qu ils avoient détruit ; et beaucoup, 

d?obftacles ont retardé le fuccès des foins 
qu'ils fe font donnés pour remplir le vuide 
immenfe que leurs dévaluations avoient eau-
fé. Dès que la fureur des découvertes & 
des conquêtes commença à s'amortir, les 
Efpagnols ouvrirent les yeux fur des dangers-
ce des maux qu'ils n'avoient pas apperçus ou 
qu'ils avoient négligé de prévenir. Les ca
lamités fans nombre auxquelles étoient ex-
pofées des colonies naiflantes, les maladies 
caufées par l'infalubrité d'un climat fatal à 

CO Rtcop. lib. IX, titre %Z,L l, 4>zT&£ 
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la conftitution des Européens, la difficulté — - — • 
d'établir la culture dans un pays couvert de L i v * V 1 1 1 * 
forêts, le manque de bras dans quelques 
provinces, & dans toutes la lenteur avec 
laquelle Pinduftrie obtenoit la récompenfe 
de fes peines, à moins que la découverte de 
quelque mine n'enrichît tout de fuite l'heu
reux Colon, tous ces maux furent fends & 
exagérés. L'efprit d'émigration des Efpa» 
gnols, découragé par tant d'obftacîes, s'af-
foiblit bientôt de telle manière que foixante 
ans après la découverte du nouveau monde, 
le nombre des Efpagnols en Amérique ne 
paffoit pas quinze mille ( i ) . 

La manière dont la propriété étoit réglée o b f > a > 

dans les colonies Efpagnoles, & les loix f e . c l c s \ ^ s 

r 0 ' progrès 

Ion lefquelles elle fe tranfmettoit, (bit par dans les 

fucceffion, foit par vente, étoient extrême- tives à la 

ment contraires à la population. Pour faire fai. p r o p n é c é ' 
re à la population un progrès rapide dans une 
colonie naiflante, i l faut que les terres foient 
partagées en petites portions & que la proprié
té puilTe en être tranfmife avec beaucoup de 
facilité CO- Mais l'avidité des conquérans du 
nouveau monde ne leur permit pas d'obferver 

O X Voyez la N O T E L X X V I . 

CO D . Smith's Inquiry, tome a p. i65,-

G 4 



: = cette maxime. Comme ils avoient le pou. 
V J i l , v o i r de fatisfaire toute l'extravagance de 

leurs defirs, plùfieurs s'emparèrent de dis
tricts d'une vafte étendue & de provinces 
entières qu'ils tinrent en commanderies. Us 
obtinrent enfuite par degrés de les convertir 
en majoraiss efpece de fief connu dans la 
jurifprudence féodale d'Efpagne ( i ) , & qui 
ne peut être ni partagé ni-aliéné. Une gran
de partie de la propriété territoriale, ainfi 
enlevée à la circulation en devenant un bien 
fubftitué, & paiTant du pere au fils fans 
avoir été améliorée, n'avoit qu'une bien pe
tite valeur, foit pour le poffeffeur, foit pour 
la colonie. Dans ce que j'ai dit de la ré" 
duftion du Pérou,on peutobferver plùfieurs 
exemples de pofleffions d'une étendue énor
me, occupées par quelques uns des conque-
rans L'abus fut le même dans les au
tres parties de l'Amérique ; car la valeur des 
terres étant eftimée par le nombre des In
diens qui y étoient attachés cVla population 
étant très-clair-femée en Amérique, i l n'y 
avoit que des diftricls d'une étendue immen* 
fe qui pufTent fournir alTez de travailleurs 

pour 

Ci) Recop. lib. tïl. 3, 24. 

t CO 
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pour exploiter avec avantage les mines. Ces ======= 
erreurs capitales dans la diftribution de la L i v , V i U » 
propriété ont entraîné des effets funeftes 
dans toutes les parties de Tadminiflrationdes 
colonies Efpagnoles, & peuvent être confia 
dérées comme la grande caufe qui a rendu 
les progrès de la population de ces pays beau
coup plus lents que dans les colonies mieux: 
conflituées CO-

A cet obftacle i l faut ajouter le nombre & E t d l n s 

l'étendue de leurs établifTemens eccléfiafti- " a t" i y« 
ques, dont les frais énormes fupportés par g u é r 

ies Colons ont nui infiniment à l'induftrie& eccldus-

à la population- Le paiement des dîmes eft t , q u a* 
une taxe pefante fur l'induftrie ; & par-tout 
oh la fagefTe du magiftrat civil ne met pas 
des bornes aux exactions qu'entraîne la per
ception de cet impôt, il devient intolérable 
& deftrucTcur. Mais les légiflateurs Efpa-
nols loin de réprimer les prétentions du cler
gé , les laifferent, par un zele inconfidéré> 
s'étendre dans toute l'Amérique & devenir 
pour leurs colonies nai(Tantes un fardeau, 
qui feroit très-pefant, même dans les focié
tés qui ontfaït le plus de progrés. Dès I J O I , 

les colonies furent foumifes à la dîme ce* 

(O Voyez la N O T E L X X V I I . 

G j 
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e=======cléfjallique pour les productions les pïüsné-
LIV..VIII. c e f r ; a i r e s 5 f u r lefquelles l'attention des pre. 

miers planteurs devoit naturellement fe tour
ner Ci) . Les prétentions du clergé ne f e 

bornèrent pas même aux productions les plus 
fnnples du fol. Le fucre, l'indigo & la co-
chenille, fruits d'une culture plus difficile » 
furent déclarés fujets à la dîme (23 & f in -
duftrie du Colon fut taxée dans tous fes 
travaux, depuis les plus grofîiers jufqu'aux 
plus compliqués. La fuperflition des Efpa
gnols d'Amérique ajouta bientôt à la pefan-
teur de cette impofition légale des contribu
tions volontaires. Leur pafïïon pour la pompe 
dans les cérémonies de la religion & leur 
refpect excefîif pour le clergé féculier & ré
gulier ont procuré aux églifes & aux mo-
nafteres & détourné ainfi fans utilité une 
grande portion de la richeffe qui 3uroit con
tribué puilTamment à la profpérité des co
lonies en y entretenant un travail productif. 

Differen- Malgré tous les obftacles, qui retardoient 
c " dMÎalou arrêtoient la population dans l'Amérique 
bitans Efpagnole, le pays s'efl trouvé fi fertile & 
c o l l i e s , fi féduifant qu'elle s'y eft infenfiblementaug-

(a) 3 9 4v 
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rnentée & que les colonies Efpagnoles font ssassa 
aujourd'hui remplies de citoyens de différens L i v * V 1 , 1 > 

ordres» Les plus puilTans & les plus confi-
dérés font les Efpagnols qui y arrivent d 'Eu
rope & qu'on appelle Cbapetoms* L a cour C h 

d'Efpagne jaloufe de maintenir la dépendan- toncs.. 

ce des colonies ne confie les emplois de 
quelqu'importance qu'à des perfonnes envo
yées d'Europe ; pour s'aflurer davantage de? 
leur fidélité elle exige de tous ceux qu'elle! 
emploie la preuve qu'ils defcendent d'un© 
famille de vieux chrétiens, fans aucun mé* 
lange de race Juive ou Mahométane, & qui 
n'ait été flétrie par aucune cenfure de fin-: 
quifition CO* Le gouvernement croit pou
voir confier fftrement l'autorité en des mains 
fi pures & eux feuls font chargés deprefque 
tous les emplois publics depuis la vice-ro* 
yauté jufqu'aux dernières places. Toute 
perfonne qui, par fa naiflance ou par une 
longue réfidence en Amérique, peut être 
foupçonnée de quelque difpofition contraire: 
aux intérêts de la métropole eft l'objet d'u
ne défiance qui l'exclut prefque de tout em
ploi ( 2 ) . Une préférence fi marquée de la 

C O Recopi Ub. ^A ' , tit. 2 6 , /. 15, 16. 

(2) Voyez la N O T E L X X V I I I . 

G 6 



£ ^ 7 ^ 7 cour pour les Cbapetones leur donne une tel
le prééminence en Amérique qu'ils regardent 
avec dédain toutes les autres clafles de ci . 
toyens. 

croies Les Créoles ou defeendans des Européens 
Soft- •< établis en Amérique forment la féconde clas-

fe des citoyens dans les colonies Efpagno
les : leur caractère & leur état ont mis les 
Chapetones à portée d'acquérir d'autres 
avantages prefque anfïï confidérables que 
ceux qu'ils tiennent de la prédilection du 
gouvernement. Quoique ^quelques-uns des 
Créoles foient defeendus des conquérans du 
nouveau monde ; quoique d'autres tirent leur 
origine des plus nobles familles d'Efpagne; 
quoique plùfieurs d'entr'eux poffedent degran-
des richefïes, l'influence d'un climat chaud, 
la jaloufie ombrageufe du gouvernement 6; 
l'impuiflance d'atteindre à ces diftinctions 
qu'ambitionne toujours le cœur humain, abat 
tellement en eux toute vigueur & toute 
activité que la plus grande partie con fument 
leur vie dans une molefle voluptueufe join
te à une fuperflition encore plus aviliffante, 
L a langueur & l'inaction oh ils vivent les 
éloignent dans prefque tous les endroits de 
l'Amérique a de toutes les opérations d'un 
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commerce actif & étendu» Le trafic inté- s T s r jJ i ] 
rieur dans chaque colonie, ainfi que le corn- * 
merce avec les autres colonies & avec l'Ef
pagne elle-même, font entre les mains des 
feuls Chapetones Ç i ) , qui font récompen-
fés de leur induftrie par les richeffes immen. 
fes qu'ils accumulent, tandis que les Créoles 
plongés dans la parelfe fe contentent du re
venu de leurs poffefîîon. 

Cette rivalité déclarée pour le pouvoir & Mutuelle 

la richefie a établi entre ces deux ordres i a l o u f i e d e 

LCS deux 

de citoyens une haine violente & implaca- ordres de 

ble ; à la plus légere occafion leur averfion c l t o y e i l ! " 
mutuelle éclate, & ils fe donnent récipro
quement des noms auffi injurieux que ceux 
que dictent les haines Jes plus invétérées de 
nation à nation C2). La cour d'Efpagne 
par un rafinement de fa politique défiante 
nourrit ces femences de difeorde , & fo
mente cette jaloufie mutuelle qui non-feu
lement empêche les deux clafles les plus puis-
fantes de fes citoyens du nouveau monde 
de fe réunir contre la métropole , mais qui 
anime chaque parti à furveiller fans cefîe 

"(O Voyage de U l l o a , 1 , 2 ? , 251, Voyage de Frc-
z i e r , 227. 

(2) Gage's Survcy, p. 9» Frezicr , 22Ö» 

G 7 



S ,. =a & à traverfer avec le zele le plus vif toutes* 
L i v ' V l i l " les démarches de l'autre. 
Troiflerae La troifleme claffe des habitans des colo-

p M e * nies Efpagnoles eft de race mêlée, prove
nant ou d'un Européen & d'une negrefle ou 
d'un Européen & d'une Indienne. Les pre. 
miers font appelés Mulattoës, Mulâtres les 
féconds Metizos , Métis. Comme la cour 
d'Efpagne s'eft occupée de bonne heure du 
foin de ne faire qu'une nation de fes nou
veaux & de fes anciens fujets, elle a en
couragé les mariages des Efpagnols établis 
en Amérique avec les naturels du pays ; & 
dès les premiers tems de l'établiflement i l 
s'eft fait plùfieurs alliances de ce genre ( i ) . 
C'eft pourtant moins le defir de fe confor
mer aux vues du gouvernement que la l i 
cence des mœurs qui a multiplié cette clafle 
d'habitans, jufqu'à en faire une partie con-
fidérable de la population de tous les éta-
bliiTemens Efpagnols. Les Efpagnols diftin* 
guent par différens noms tous les degrés de 
cette filiation & toutes les nuances variées 
de l'efpece depuis le noir de l'Afrique 
tranfplanté en Amérique & la couleur cui-

CO Recepil /. Flt tit. i ; /. a . Herrera dec i , lib.. 
FI, c ia; dec. 3 , lib. VU, 12. a. 
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vrée de l'Américain jufqu'à la blancheur de g 
l'Européen. A la première génération les L i v * 
Rflétis ou Mulâtres font traités comme In
diens ou comme Nègres; à la troifieme la 
couleur originaire & diftinctive de l'Indien 
a déjà difparu, & à la cinquième la teinte 
du noir eft tellement effacée que l'habitant 
defcendu de cette race mêlée ne peut plus 
être diftingué de l'Européen & partage tous 
les privileges de celui-ci CO- C'eft fur-tout 
cette clafTe d'habitans, dont la conftitution 
eft très.forte & très-vigoureufe, qui exerce 
tous les arts méchaniques ce tous les em
plois de la fociété qui demandent de l'activité, 
mais que les citoyens des clafles fupérieures 
dédaignent de remplir par parefle ou par 
orgueil C2). 

Les Nègres tiennent la quatrième place Qoatrie-
parmi les habitans des colonies Efpagnoles, d'iuES 
Nous parlerons ailleurs plus au long de ^.s

s>Ne* 
l'introduction de cette malheureufe partie 
de l'efpece humaine dans le continent de 
l'Amérique, des travaux auxquels ils font 
employés & des traitemens qu'ils y eflhient. 

Çji) Voyage de Ulloa 8 , p. 27.. 

( O Ibid. p. 29. Foy. Bouguer, p. 104. Meltndis, 

T<fores, Ferdaderos, i , 35.4» 



= 5 Nous n'en faifons mention ici que p 0 U r 

V m ' faire remarquer une fingularité dans leur état 
fous la domination Efpngnole. Dans la p l U s 

grande partie des établiffemens, particulie. 
rement dans la nouvelle Efpagne , les Nègres 
font employés aux fervices domeftiqnes. 
Ils forment la plus grande partie du luxe 
des riches & font chéris & carelîés de leurs 
maîtres, aux plaifirs & à la vanité defquels 
ils font utiles. Leurs habillemens font pres. 
qu'aufîî riches que ceux de leurs maîtres; 
ils en copient les manières & en prennent 
toutes les pallions ( i ) . Enorgueillis par cet. 
te diftinction ils ont pris avec les Indiens 
un tel ton de fupériorité & les traitent avec 
tant d'infolcnce & de mépris que l'antipa
thie entre les deux races ail devenue impla
cable. Au Pérou même, oh les Nègres font 
en plus grand nombre & font employés aux 
travaux des campagnes comme au fervice 
domeftique, ils con fervent le même amen
dant fur les Américains naturels & la haine 
des deux nations fubfifle avec la même vi
olence. Les loix fomentent à deffein cette 
averfîon, qui n'a pas été d'abord l'ouvrage 
delà politique, & les plus rigoureufes dé-

( O Gag. p* 56. Voy, tic Ul loa , . I , 4 5 ^ 



fentes s'oppofent à toute communication qui = = = = ^ 
pourroic former quelque union entre les deux 
races. Par cette politique artificieufe les 
Efpagnols tirent une partie de leur force de 
ce qui fait la foibleiTe des colonies des au
tres nations, ils ont fu fe donner pour aîTo-
ciés & pour défenfeurs les mêmes hommes 
qui font ailleurs des objets de jaloufie & de 
crainte ( i ) . 

Les Indiens forment la dernière claffe & Indien» 

font les habitans les plus opprimés d'un pays d e r ï e r o r -

qui appartenoit à leurs ancê:res. J'ai déjà cuoyéns. 

fait obferver à mes lecteurs la conduite des 
Efpagnols dans la manière dont ils ont traité 
ce malheureux peuple, & j'ai rapporté les 
principaux régiemens faits dès les commen-
cemens de la conquête fur cet objet impor
tant de l'adminiftration de leurs nouveaux do
maines ; mais à compter de l'époque oh j'ai 
conduit l'hifloire de l'Amérique jufqu'au 
moment préfent, les coanoiffances & l'ex
périence acquifes pendant deux fiècîes ont 
mis la cour d'Efpagne en état de faire des 
changemens avantageux dans cette partie de 
fon plan d'adminiftration américaine, à j'ai 

CO Recopil. lib' W » tu. 5 , i , 7. H e r r e n , daad* 
8, ld: VU, c. 12. Frefier, 244. 



j~===cM qu'une vue générale & rapide de la 
'condition actuelle des Indiens pouvoit être 
curieufe & intéreflante. 

Leur dtat Charles V , par la célèbre ordonnance de 
"ue ' 1542, dont nous avons fait fi fouvent men. 

tion 3 avoit enfin anéanti les prétentions 
exorbitantes des conquérans du nouveau 
monde, qui en regardoient les habitanscom* 
me des efclaves donc le travail leur appar. 
tenoit en propriété. Depuis cette époque 
les Indiens ont été réputés libres & auto
rités à revendiquer les privileges de fujets 
de la couronne. Lorfqu'ils furent admis 
au rang de citoyens , on jugea qu'il étoit 
jufte de les faire contribuer aux dépenfes 
communes de la fociété dont ils devenoient 
membres. Mais comme on ne pouvoit at
tendre aucun produit confidérable des tra
vaux volontaires de ce peuple , étranger à 
toute induftrie réguliere , & déteflant Je 
travail, la cour d'Efpagne crut néceffaire 
de fixer par des régiemens la valeur de la 
taxe qu'on pouvoit exiger d'eux. Dans cet. 
te vue on a impofé fur tout Indien mâle , 

T a x e depuis l'âge de dix-huit ans jusqu'à cinquan-
gojiis te, une taxe annuelle & l'on a déterminé 
Baient. . . . . 

en meme-tems d'une manière fixe la nature 
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& l'étendue des fervices qu'ils doivent ren-
dre< Ce tribut varie dans les différentes 
provinces ; mais à prendre ce qu'on paie 
dans la nouvelle Efpagne comme le taux 
moyen, la taxe eft d'environ quatre livres 
feize fols par tête , fomme modique dans 
des pays 011 le prix de l'argent eft extrê
mement bas (i> Le droit de lever l'impôt 
appartient à différentes perfonnes. Tout 
Indien en Amérique eft ou vaflal immédiat 
de la couronne, ou dépendant de quelqu'autre 
vafTal à qui le diftrift dans lequel il demeu
re a été accordé pour un tems limité fous 
la dénomination d?Encomienda. Les premiers 
paient environ les trois quarts de la taxe 
au fifc; les autres paient cette même par
tie du tribut au valfal immédiat dont ils 
font les tenanciers. Après la conquête de 
l'Amérique les conquérans fe partagèrent la 
plus grande partie des terres & n'en laifle-
rent que très-peu à la couronne. Comme 
les premières concédions n'avoient été faites 
qu'à deux générations feulement CO & 

(O Voyez la N O T E L X X I X . Recop. lib. VI, tit. 5 , 

l. 42. I lackluyt, vol. lll, p. 461. 

0 0 Recopil . lib. VI. tit. 1, l, 48. Solorz , de ir.d. 

jure , lib. II, c. 16. 
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 ( 3 u ' e ^ e s revenoicnt en propriété à la cou. 
ronne après ce tems expiré , le fouverain 
pouvoit ou répandre fes fiveurs furdcnou. 
veaux propriétaires en leur accordant ces 
poflefîïonï- vacantes, ou augmenter fes reve. 
nus en fe les réfervant à lui-même ( i ) . 
Les rois d'Efpagne ont pris le plus fouvenc 
ce dernier parti & le nombre d'Indiens dé-
pendans immédiatement de la couronne eft 
aujourd'hui beaucoup plus grand que dans 
le fiecle qui a fuivi la conquête, & cette 
branche des revenus du roi continue de 
s'accroître. 

Le bénéfice provenant des fervices des 
Indiens appartient à la couronne ou à celui 

Services qui pofTede Yeticomienda, de la même manie-
2SÏ n e n re & félon la même règle que nous venons 
e x i g e . 

de voir obfervée dans le paiement du tribut. 
Ces fervices quoiqu'exigibles en vertu de la 
loi font très-différens des travaux ferviles 
impofés originairement aux Indiens. L'efpé-
ce d'ouvrage qu'on exige d'eux eft fixée, & 
i!s perçoivent le falaire dû à leurs travaux. 
Us font de deux fortes; les uns font apph*. 
qués à la confection des ouvrages publics 
dont la fociété ne peut fe pafler fans de. 

CO Voyez la N O T E L X X X . 



grands inconvéniens , les autres à l'exploita- =====3 
tion des mines d'oh les colonies Efpagnoles L l v * 
tirent leur plus grande importance & leur 
plus grande utilité. Le premier genre de 
travaux qu'on exige d'eux comprend la cul
ture du mnïs & des autres grains de premie* 
re néceflicé, la garde des beiliaux, la cons
truction des édifices publics, des ponts & 
des grands chemins C O i mais on ne peut 
pas les forcer de travailler à la culture des 
vignes, des oliviers, des cannes de fucre & 
des autres productions qui font des objets 
de luxe ou de commerce Ci)- Les travaux 
du fécond genre confiflent à tirer les miné
raux des entrailles de la terre et à les puri
fier par tous les procédés de l'art, travaux 
auffi pénibles que mal-fains C3). 

La manière dont ces deux fortes de fer m n k f e , 
vices font exigés des Indiens eft également dont ces 

0 , j 1 fa vices-
réglée par des loix qui ont pour but de les rom re*. 
rendre moins onéreux à ceux qui y font fou- s l ü S ' 
mis. On les appelle alternativement au tra-

C O Recopî!. I». VI, Ht. 13, l - '9- S û i o r z , de hi. 
jure II, lib. 1, c. 6, 7 , 9. 

(2) Recopil. lib. Vit tit. 13, /. 3. Solorz' , lib. /, 

c. 7 , J I , &c. 

C 3 ) Voyez la N O T A L X X X I . 



T— =—• tail par divifions, qu'on appelle mitas, & 
Lfv.Vilïi aucun d'eux ne peut êcre forcé de travailler 

qu'a Ton tour. Au Pérou, le nombre de tra. 
vailleurs defignés ne paffe pas la fcpticmc 
parue des habitant dans chaque diftrict ( i ) . 
Dans la nouvelle Efpagne où les Indiens font 
en plus grand nombre, fur cent Indiens on 
ne prend que quatre travailleurs (2). Je 
n'ai pas pu favoir combien de tems chaque 
Indien employé à la culture eft obligé de 
travailler ( 3 ) ; mais au Pérou chaque mita 
ou divifion pafte fix mois aux mines,& tant 
que dure ce travail chaque Indien ne reçoit 
pas moins de quarante-huit fols par jour, 6c 
i l en eft qui gagnent le double de cette fora
ine (4). Aucun Indien, réfidant à plus de 
trente milles d'une mine, ne peut être com
pris dans la divifion deftinée à l'exploiter ( 5 ) , 
& on n'expofe point les habitans des plaines 
à une deftruétion certaine en les forçant de 
paffer des pays chauds aux froides régions 
des montagnes oh les minéraux abondent (0). 

(O Rccopil . lib. VI. tit. 12, /. 3. 
(l) Ibid. I. 22. 

C3) Voyez la N O T E L X X X I I . 

(4) U l l o a , Eniretcn. 265, 266. 

(5) Recopîl. lib. VIt tit. 12, /. 3. 

Ç6) Md%l. 2 9 , & tib. 1 t l , i3 .Voyez la N O T E L X X X l n , 



Les Indiens qui vivent dans les villes prin- = r s 5 
cipales font absolument fournis aux loix & Liv .v iu , 
aux magiflrats Efpagnols ; mais dans leurs 
villages ils font gouvernés par des Caciques, ment ils 

dont quelques-uns font les defcendans de vernésî 
leurs anciens feigneurs & d'autres font nom
més par le vice roi. Ces Caciques règlent 
les petites affaires du peuple de leurs diftn&s 
félon les maximes de leurs ancêtres que la 
tradition a confervées. C'eft une con fol a don 
pour les Indiens que d'obéir à une autorité 
placée dans les mains de leurs compatriotes ; 
& le pouvoir de ces magiflrats Indiens eft 
fi peu redoutable à leurs nouveaux maîtres 
qu'on le laide fou vent paffer du pere au fils 
comme un héritage f i). Pour fauver cette 
claffe d'hommes de l'opprefîion à laquelle 
elle eft fi fort expofée, la cour d'Efpagne 
a établi dans chaque diftriél un officier fous 
le titre de protecteur des Indiens. Ses fonc
tions font, comme fon nom le porte, de 
comparoître dans les tribunaux pour les dé
fendre , & de les protéger contre les ufurpa-
tions & les violences de fes compatriotes ("2). 

CO Solovz, jure ï n d ' & 1» c' 2<5' Recppil. m, 
VI, tit. 6. 

0 0 Solorz, m. I, c. &o i .Recop i l . / i* , P 7 , ; / f . 7 Y 
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—— On prend fur la quatrième partie du tri-
• V I l i , but annuel des Indiens, une portion pour 

les Caciques & les protecteurs, & une au. 
tre pour l'entretien du clergé employé à 
leur inllruction ( i ) . Une autre portion eft 
employée à fecourïr les Indiens indigens, à 
payer leur tribut dans les années de difette, 
ou à foulager les diftri&s affligés de quelque 
calamité extraordinaire (2)- On a aufli ré» 
glé qu'il feroit fondé des hôpitaux pour les 
Indiens dans tous les nouveaux établiflemens 
( 4 ; , & i l s'en eft élevé en effet à Lima, 
à Cufco & à Mexico oh les pauvres & les 
malades font traités avec beaucoup d'huma. 
nité ( f ) . 

Telle eft l'efquifie du gouvernement fous 
lequel vivent aujourd'hui les Indiens dans 
les pays de l'Amérique fournis à l'Efpagne. 
On n'y apperçoic point de traces decefys* 
téme cruel de deflrLÓlion qu'on a attribué 
à cette puiffance. En accordant que la né-
celfité d'alfurer la fubûfiance des colonies de 

les 

(2) Rccopil . lib. Fl, in. 5 . /. 3 0 , tit. 16, î. u 15. 

• (3) Rccopiî. lib. VI, Ht. 4 , /. 13. 

(4.) Recopü. lib. 1, tit. 4 , /. 1, & c . 

• ( 5 ) Voyage ce Ulloa l, 4, 29,509. Churcbil IV, 49*. 
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les produits avantageux des mines autorife = 
les Efpagnols à exiger des travaux des In- L 

diens ,on doit convenir que les mefurespri-
fes poac régler. & récompenfer ces travaux 
font fages éVbien entendues. Ils n'y a point 
de code de loix ou fe montrent une plus 
grande foiiicitude & des précautions plus 
mukipîiées pour la confervation, la fureté 
& le bonheur du peuple, que dans les loix 
Efpagnoles pour le gouvernement des Indes. 
Mais ces régiemens modernes » ainfi que les 
premiers, ont été fouvent des remèdes trop 
foibles contre les maux qu'on vouloit préve
nir. Lorfque les mêmes caufes agiffent, el
les entraînent toujours les mêmes effets, La 
diftance immenfe qui fépare le pouvoir qui 
porte la loi & celui qui eft chargé de l'exé
cution, lui ôte toute fa force, même fous 
le gouvernement le plus abfolu. La crainte 
d'un fupérieur, trop éloigné pour apperce-
voir bien toutes les fautes & pour les pnnir 
avec promoitude, s'affoiblit infenfiblement. 
Malgré les loix nombreufes du fouverain, 
les Indiens fouffrent encore fouvent de l'a
vidité des particuliers & des exactions des 
magiflrats qui devroient les protéger. O i 
leur impofe des tâches excefiives, on pvo-

Tome i r . II 



= r = = longe la durée de leurs travaux & ils gémis-
L.V. vin. ^ c n c ^- o u s roppreflîon, partage ordinaire d'un 

peuple qui eft dans la dépendance ( 1 ) . Se-
Ion quelques inftructions fur lesquelles je 
puis compter, l'opprefïïon eft plus forte au 
Pérou que dans aucune autre colonie; ce
pendant elle n'eft pas générale. A en croi. 
re les relations, même des auteurs les plus 
difpofés à exagérer l'état malheureux des 
Indiens, ils jouiffent dans plùfieurs provin. 
ces de l'aifance & de l'abondance. Poffes-
fcurs de fermes confidérables, maîtres de 
troupeaux nombreux, & riches d'ailleurs de 
la connoiflance qu'ils ont acquife des arts de 
l'Europe, ils peuvent non-feulement fe pro
curer les néceflîtés mais encore les fuper-
fluités de la vie (1)-

çorîftî. Après avoir expliqué la forme du gouver-
t u r i o n C C - r r _ _ , 

ciéfiaft»- nement civil dans les colonies Efpagnoles, 
ïïonK & l ' é t a t d e s différentes clafles de perfonnes 

qui y font foumifes, il eft intéreffant de con-
fidérer les particularités de leur conftitution 

ÏAjurfs- eccléfiaftique. Malgré la vénération fuper-
p.ip« res-ftitieufe des Efpagnols pour le faint-fiege, 
transe. l a p 0 i î t î q U e active & jaloufe de Ferdinand 

( O Voyez la N O T E L X X X I V . 

C I ; Gege's Suryey,?. 8 5 , 9 0 , 104, 119, &c. 
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l'engagea bientôt à prendre des précautions 
contre l'extenfion de l'autorité du pape en 
Amérique. Dans cette vue i l follicita au
près d'Alexandre V I la conceflion des dî
mes dans tous les pays nouvellement décou
verts CO,& i l l'obtint à condition qu'il fe-
toit travailler à inftruire les naturels dans la 
religion. Bientôt après. Jules II lui conféra 
I e droit de patronage & la difpofition abfo-
lue de tous les bénéfices eccléfiaftiques dans 
cette partie du nouveau monde ( 2 ) . Ces 
deux papes, peu inftruits de la valeur de ce 
que ce monarque demandoit, lui firent in-
confidérément ces donations, que leurs fuc-
cefîeurs ont fouvent déplorées & fouhaité de 
révoquer. Les rois d'Efpagne en conféquen
ce de ces conceffions, font devenus réelle
ment les chefs de l'églife d'Amérique. Us 
font les maîtres de Padminiftration de fes re
venus, & leur nomination aux bénéfices va-
cans eft confirmée fans obftacle & fur le 
champ par le pape. Ainfi dans l'Amérique 
Efpagnole, la couronne eft le centre de tou
te efpece d'autorité. On n'y connoît point 

CO Bulla Alex. V I » A . D . 1501. A p . Solorz , de jure 

ind. tom. 1, p. 498. 

CO Bulla Julli 2 , 1508. Ibtd. 509. 
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:^=:=rade débats entre la jurisditlion fpirituelle & 
'lu temporelle: le roi y eft feul maître,tout 
fe fait en fon nom, & nulle efpece de pou» 
voir étranger ne s'y eft introduit. Les bul. 
les du pape ne font admifes en Amérique & 
n'y ont de force qu'après avoir été préa
lablement examinées & approuvées par le 
confeil royal des Indes (Y) ; & fi quelque 
bulle fe gliffoit par furprife & circuloit en 
Amérique fans fon approbation, les ecclé-
fîaftiques font tenus non feulement d'en ar» 
rêter l'effet, mais encore d'en faifir toutes 
les copies & de les envoyer au confeil ro
yal des Indes (a). L'Efpagne doit en gran
de partie la tranquillité qui a Tégné jufqu'ici 
dans fes poffeflîons en Amérique, à cette 
reftriction de la jurifdiûion des papes, éga
lement Onguliere fi l'on cor.fi Jere dans quel 
fiecle & chez quelle natioa elle a été imagi
ne, ou avec quelle attenüon j-aloufe Fer
dinand & fes fucceffeurs fe font appliqués 
g la maintenir dans toute fa force & dans 
toute fou étendue (g) . 

f j ) RecopH" w£ / , tit. 9 , t. 1. £? A.:tas dh cenfejjQ 

ie lut î*~)ai* C L X I -
(2) Récopil. t», / , tit. 7 , h -5, 

Ci) Rcc jp i l . //*. U&M** 

http://cor.fi
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La hiérarchie eccléfiaftique eft la même 

en Amérique qu'en Efpague. Elle eft corn- Ltv*. vu-.-
pofée d'archevêques, d'évêques,de doyens tev°™s2 
& d'autres dignitaires, Le bas clergé eftdi- 5" n s

c l^F 
vifé en trois clalTes, fous la dénomination £ . ? " , i c s ' 

de Cu^as , Do&fheros & Mtjponsros. Laies., 
première deflertles psroilTes des portions du 
pays oh les Efpagnols font établis ; la fé
conde eft chargée des diftridls habités par les 
Indiens qui font fournis au gouvernement Ef-
pagnol ci qui vivent fous fa protection ; la 
troifieme eft employée à convertir & à ins. 
truire .ces tribus fauvages qui, dédaignant 
le joug Efpagnol vivent dans des régions 
éloignées ou inacceflibles que n'ont pas en» 
core fournis les. armes de l'Efpagne. Les 
eccléûaftiques de ces différentes clafles font 
en G grand nombre, & ils font- fi abondam
ment dotés que les revenus du clergé Améri
cain font immenfes. La fuperftition romaine 
fe montre dans toute fa pompe au : nouveau-
monde. Les églifes & les couveras y. font 
magnifiquement & richement ornés ; & dans 
les grands jours de fjte l'or, l'argent & .les 
pierreries y font prodiguées à un point qui 
pafte la vraifemblance & qu'un Européen ne 
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===== fauroït concevoir ("i). Un établiflement ec-
l i v . vin. cigfl aftiqUe fi brillant & fi difpendieux nuit 

aux progrès des colonies, comme nous l'avons 
déjà obfervé, mais dans des contrées abon
dantes en richeifes, oü le peuple eft telle
ment avide de pompe & d'éclat que la re
ligion eft obligée d'y avoir recours pour 
s'attirer du refpeô , ce penchant a befoin 
d'être flat'éj & devient moins dangereux. 

Efr̂ tsper- L'infticucion prématurée des monafteres 
Enitïtu dans les colonies Efpagnoles, le zeleincon-
aStiquèsi fidéré qui les a multipliés ont entraîné les 

plus fâcheufes conféquences. Dans tout 
établiffement nouveau le premier objet eft 
d'encourager la population & d'exciter cha
que citoyen à contribuer à PaccroifTemcnt 
des forces de la communauté. Quand une 
fociété jeune encore & vigoureufe voit de
vant elle un grand efpace vuide à remplir 
& par conféquenc une fubftftance facile à 
obtenir, l'efpece humaine fe multiplie avec 
une extrême rapidité; mais les Efpagnols 
étoient à peine en poffefîion de l'Amérique 
que par la plus inconféquente politique ils 
fe hâtèrent d'établir des couvents deftinés à 
renfermer des perfonnes de l'un & de l'autre 

CO Voyage de CfiOa, 43°. 



fexe, qui faifoient vœu de renoncer au but = 
de la nature & de contrarier la première de L 

fes loix (a). Pouffes par urje piété mal en
tendue qui attache un mérite à l'état du cé
libat, ou attirés par l'efpoir d'une vie com
mode & exempte de-foin, qui dans un cl i
mat brûlant paroît le fouverain bonheur » 
les jeunes gens fe jettent en foule dans ces 
ailles de la fainéantifc & de la fuperflition, 
& font ainfi perdus pour la fociété. Com
me on n'admet dans les monafteres que des 
perfonnes d'extraction Efpagnole, le mal eft 
encore plus fenûble, & l'on peut regarder 
chaque moine ou chaque religieufe comme 
un membre _a£tif retranché de la vie civile. 
L'inconvénient de ces fortes de fondations, 
dans les cas oh l'étendue du territoire exige 
un furcroït de forces & de bras pour la cul
ture , eft fi évident que quelques états ca
tholiques ont exprefTément défendu l'émiflion 
des vœux monaftiques dans leurs colonies 
( 1 ) . Les Rois d'Efpagne eux-mêmes atermés 
d'un penchant fi contraire aux progrès & à 

(a) On doit fe fouvenir que c'eft un proteftantqai 
parle de la vie monaftique d'après les principes de fa 
communion Ar« du T. 

CO Ulloa Voy. II , 124. 
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s s e s s â la profpérité de leurs colonies , ont voulu 
L:v. .vm. quelquefois en prévenir les fuites ( 1 ) . M a;& 

les Efpagnols d'Amérique, plus fuperftitieux 
encore que ceux d'Europe & dirigés par 
des eccléfiaftiques moins éclairés ont une fi 
haute opinion de la fainteté de l'état -mo
naftique qu'il n'y a point de règlement qui 
puifre mettre des bornes à leur zele; en uni 
mot, grâce à l'excès dé leur folle généra-
fité, l e s maifons reiïgieufes fe font multi-< 
pliées à un degré non moins furprenant que 
nuifible à la fociété (a j . 

Garaftcre Les eccléfiaftiques font fi nombreux & ont 
linéiques" une fi grande influence dans les colonies ef-
S q i ' i f ' pagnoles qu'il eft important de connoître 
£jp 3 i jno ie J»efprit & le caractère de cet ordre* puiflant. 

Un partie confidérable du clergé féculier dans 
le Mexique & le Pérou eft née en Efpagne; 
Gomme les perfonnes accoutumées par leur 
éducation à la retraite & au repos d'une vie 
appliquée, font moins capables de toute er> 
treprife pénible, & moins difpofés à feha-

• farder dans une nouvelle carrière qu'aucune 
autre 

0 ) H e r r e n , dcc. 5 , lib.5, IX,c. 1 , 2. Reccp. lib, Is. 

tit. 3 , /. I , 2 , tit. 4 , /. 2. Solofz , lib. ///, t. 2?. 

(23 Voyez Ja N O T E L X X X V ; 
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autre clafle d'hommes, les prôcres qui tour. 
à tour vont, pour ainfi dire, en recrues, 1 '" ' U J * 
former l'égiife Américaine, font pour la plu. 
part des aventuriers qui par leur mérite ou 
leur rang n'avoient aucun efpoir de fortune 
dans leur patrie. Par conféquent le clergé.Dti c i e r ^ 
féculier du nouveau monde cultive encore f é c u , i e r* 
moins les connoiffmces littéraires de toute 
efpece que celui d'Efpagne ; & quoique par 
les dons confidérables qui ont été faits à 
l'égiife d'Amérique la plupart de fes mem
bres vivent dans l'aifance & dans l'indépen
dance,: ce qui eft la condition la plus favo
rable à la culture des lettres ; à peiae cepea-, 
dant ce corps a-t il produit durant deux fie-
cles & demi un auteur dont les ouvrages aient 
apporté quelques lumières ou mérité par 
quelqu'endroit l'attention des nations éclai
rées. Mais la plus grande partie des ecclé
fiaftiques dans les écablifTemens Efpagnols 
font des réguliers. La découverte de l'Ame-' Des ri. 
rique ouvrit un champ nouveau auzele pieux 
des ordres monaftiques, &ils s'cmprelferent 
avec une ardeur étonnante d'envoyer dos mis-
fionnaires pour le cultiver. Ce furent des 
moines qui entreprirent les premiers d'inftrui-' 
r c & de convenir les Américaius ; de manie/ 
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« = = = : re qu aufïïtôt après la conquête de quelque 
province, et des que le gouvernement ecclé-
fiaftique commençoit à y prendre une for
me, les papes permettoient aux miffionnai* 
res des quatre ordres mendians, en confidé-
ration de leurs fervices, d'accepter la direc
tion des paroilfes en Amérique, de remplir 
toutes les fonctions fpirituelles, de recevoir 
les dîmes & les autres revenus du bénéfice , 
en les affranchiffant de la jurifdiction de l'é-
vêque du diocefe. En conféquence il s'offrit 
à eux une nouvelle fource de profits & de 
nouveaux objets d'ambition. Toutes les fois 
qu'on demande de nouveaux mifiionnaires, 
des hommes d'un efprit ardent & inquiet * 
impatiens du joug du cloître, ennuyés de 
Ion infipide uniformité, fatigués de la répé
tition importune de fes frivoles fonctions , 
offrent avec empreffement leurs fervices, & 
courent dans le nouveau monde chercher la 
liberté & des diftinctions. Leur pourfuite-
n'eft pas fans fuccès. Souvent les plus grands 
honneurs de l'égiife, les plus riches emplois 
dans le Mexique & dans le Pérou font le par
tage des réguliers ; & c'éft particulièrement 
à eux que les Américains doivent le peu de 
connoilfmces qu'ils cultivent. Ils font pres. 



que les feuls prêtres Efpagnols par qui nous = = = : 
ayons reçu quelque notion de Phifloire civile U v , V i l " 
& naturelle des différentes provinces de 
l'Amérique. Quelques-uns d'eux , quoique 
profondément imbus de la fuperflition 
inféparable de leur é t a t , ont publié des 
ouvrages qui donnent une idée avan-
tageufe de leurs talens. L'hifloire naturelle 
& morale du nouveau monde, par lejéfui-
te Acofla, contient les faits les plusexadls 
peut-être & les obfervations les plus judi-
cieufes qu'on puiffe trouver dans aucune 
defcription de ce genre, publiée dans le fei-
zieme fiecle. 
; Mais ce même dégoût de la vie monafli- . ^ « u M 

que, auquel l'Amérique doit quelques hom- de quti 
mes éclairés par qui elle a été inftruite, l'a 2'éuï.U1'° 
remplie aufïï d'une foule d'autres moines 
d'un, caractère bien différent. Des hommes 
ineonftansa débauchés, avides, pour qui la 
pauvreté & la difcipline d'un cloîcre font in-
fu portables, conûderent une million en Amé
rique comme un moyen d'échapper à l'aus
térité & à l'efclavage de leur état. Ils y 
obtiennent bientôt quelque cure; délivrés 
par leur étoignement de l'infpeclion des fu-
périeurs de leur ordre, exempts par leurs 
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- privileges de Ia jurifdiéb'on de l'évêque dioi 
céfain ( i ) , à peine connoifTent-ils quelque 
fubordinatiom Selon le témoignage même 
des plus zélés catholiques, la plupart des 
mambres du clergé régulier,dans lesétablis-
femens Efpagnols, font non-feulement des
titués des vertus qui conviennent à leur 
profefîîon, mais même fans égards pour la 
décence extérieure & fans refpect pour l'o
pinion publique qui nous fait au moins faa-
ver les apparences. Sûrs de l'impunité, quel
ques réguliers, au mépris de leur vœu de-
pauvreté, s'engagent ouvertement dans le 
commerce, & s'y montrent û avides qu'ils 
deviennent lts plus dangereux opprelTeurs des 
Indiens qu'ils dévoient protéger. D'autres, 
violant auflî fcandaleufement leur vœu de 
chafteté, s'abandonnent publiquement & fans 
pudeur à la débauche la plus effrénée (a) . 

On a propofé divers moyens de réprimer 
des excès fi manifeftes & fi fcandaleux. Plù
fieurs perfonnes également diftinguées par 
leur piété & par leurs lumières ont foutenu 
que, conformément aux canons de l'égiife t 

les réguliers dévoient vivre renfermés dans 

( O Avendano Thef. ind. I I , 253, 
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Tenceinte de leurs cloîtres & qu'on ne devoïtr====Ba« 
pas fouffrir plus long-.tems qu'ils empiétas-- W^WÖ» 
fent fur les fonctions du clergé féculier. Quel
ques magiflrats animés de l'amour du bien 
public & convaincus de la nécefïïcé de dé
pouiller les réguliers d'un privilege , accordé 
d'abord dans de bonnes intentions,mais dont 
le tems ce l'expérience ont fait reconncître 
les pernicieux effets, ont ouvertement ap
puyé les tentatives du clergé féculjer pour 
le recouvrement & le maintien de.fes droits. 
Le Prince d'Efquilache, vice-roi du Pérou l 6 l S 

fous Philippe I I I , prit des me fur es fi effi
caces & fi décifives pour contenir les régu
liers dans leur fphere, qu'ils en furent gé
néralement conlternés ( i ) . Ils curent re
cours à leurs artifices ordinaires. Ils alar-
merentJa fuperflition en repréfentant les pro
jets du viçe-toi comme des innovations fu-
neftes à: la religion, ils employèrent toutes 
les reffources de l'intrigue pour fe concilier 
les perfonnes puiffantes & en crédit; &,i ls 
furent fécondés de toute l'influence des Jé* 
fuites, qui partageojent en Amérique tous 
les privileges accordés aux ordres mendians. 
Us firent .une profonde impreflion fur un. 

CO vôyèzla f*0TE L X X X V H . 
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s prince dévot & fur un miniftere foible. L» a n > 

f'cien ufage fut toléré. Les abus qu*il entrât, 
noit allèrent en augmentant , & la corruption 
de ces moines fans difcipline & fans frein 
devint un fcandale & une honte pour la re* 
ligion. Enfin le refpect des Efpagnols pour 
les ordres monaftiques commençant à dimi
nuer & le pouvoir des Jéfuites étant fur fon 
déclin, Ferdinand VI trouva le feul remède 
efficace: i l rendit un édit par lequel il eft dé* 

1 fendu aux réguliers, fous quelque dénomi-
nation que ce foit, de prendre la direction 
d'une paroifïe& le foin desames, &oh i l eft 
dit qu'à l'avenir, à mefure que les poffes-
feurs actuels difparoîtront, on ne pourra 
préfenter aux bénéfices vacans que des prê
tres féculiers fournis à la jurifdi&ion de 
leur diocéfain ( i ) . Si ce règlement eft exé
cuté avec autant de fermeté qu*il a été 
fagement conçu , il fe fera une réforme 
importante dans l'étateccléfiaftique de l'Amé
rique Efp3gnûle, & le clergé féculier de
viendra par degrés un corps refpectabie. II 
paroît que, même à préfent, la conduite 
de la plupart des eccléfiaftiques eft décen
te & examplaire; autrement ils ne feroient 

( O Real cedula, MS. entre les mains de fauteur. 



pas en fi haute eftime , & n'auroient pas——— 
un afcendant fi prodigieux fur l'efprit de l v* 
leurs concitoyens dans tous les établiflemens 
Efpagnols. 

Ouel que foit cependant le mérite du Foible» 
v . * r progrès 

clergé Efoagnol en Amériaue , fes fuccès dans 1» 
couver» 

dans la converfion des Indiens à la vraie non des 
religion font beaucoup au-deffous de ce qu'on I n d , e n i * 
attendoit & de l'ardeur de fon zele & de 
l'empire qu'il avoit acquis fur ces peuples» 
On peut en donner différentes raifons. Les 
premiers millionnaires brûlant de faire des 
profélites, admirent dans l'égiife chrétienne 
les peuples d'Amérique avant de les avoir 
inftruits de la doctrine de la religion, avant 
qu'eux-mêmes euflènt acquis affez de con-
noiffance dans la langue du pays pour être 
en état de leur expliquer les myfteres delà 
foi ou les préceptes de la morale. Appuyés 
fur de fubtiles diftinctions de la théologie 
fcholaftique , ils adoptèrent cette étrange 
pratique, aufli contraire à l'efprit d'une re
ligion qui veut être comprife , qu'oppofée 
aux règles de la raifon. A peine une horde 
intimidée par la puiffance des Efpagnols Oc 
entraînée par l'exemple de fe? chefs., par 
fa légèreté naturelle ou par fon ignorance, 



s témoignoit un defir paiTager d'embrafler i a 

''religion des vainqueurs, qu'elle étoit à Tins, 
tant baptifée. Tandis que duroit cette fu. 
reur des converfions, on vit un feul prêtre 
bapdfer jufqu'à cinq mille Mexicains en un 
jour, & ne s'arrêter quépuifé de fatigue & 
manquant de force pour continuer (f) Dans 
le cours de quelques années après la ré* 
du&ion du Mexique, le baptême fut admi. 
niflré à plus de quatre millions d'ames(2). 
Des profélites admis inconsidérément , & 
qui n'étoient ni inftruits de la nature des 
dogmes auxquels ils étoient cenfés fe fou
mettre, ni convaincus de Tabfurdité de ceux 
auxquels on les faifoit renoncer , confer-
voient tout leur attachement à leurs ancien
nes fuperftitions, ou en faifoient un mélange 
abfurde avec le peu qu'ils favoient de la-
nouvelle religion, Us ont tranfmis ces opi
nions bifarres à leur poitérité , qui en eft 
tellement imbue que toute l'induftrie des 
prêtres Efp3gnols n'a pas été capable jufqu'à 
préfent de les déraciner. Les Indiens du 
Mexique & du Pérou fe rappellent & ho. 

( O Torr ib io , M S . Torquem. monannJUb, XF/.C.6,. 

£ O . T o r r i b i o , fyid.Twgwein. lib. Xyi. u 
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notent encore les inftitutions religieûfes de = 
leurs ancêtres,& toutes les foisqu'ils peuvent L 

fe fouftaire à la furveillance des Efpagnols,> 
ils s*aflemblenr5 pour pratiquer quelques céré
monies idolâtres de leur ancien culte ( i ) . : 
.. Ce n'eft. .cependant .pas.encore là .Pobfta». 

de le plus infurmontable; aux progrès du 
chriftianifme chez les Indiens; leur intelli
gence eft fi bornée, ils portent leurs réfle
xions & leurs ;obfervarions fi peu au-delà des 
objets qui frappant leurs fens qu'ils font à 
peine capables d'idées abftraites, & qu'ils, 
n'ont point d'txpreffions pour les rendre. 
La doctrine fublime & purement fpirituelle 
du chriftianifme doit être incompréhenfibîe 
pour des efprits fi peu exercés. Les céré
monies nombreufes & brillantes du culte ro
main , leur plaifent & les intérefftmt comme 
fpe&acle ; mais fi on leur explique les arti
cles de foi relatifs à ce culte extérieur, ils* 
écoutent avec pitience & ils conçoivent fi 
peu ce qu'ils entendent, qu'on ne peut pas-
donner le nom de croyance à leur foumiffion. 
Leur indifférence va plus loin encore que 
leur incapacité. N'ayant d'attention que celle 
du moment, & de defir que pour l'objet pré-

Ci) Uiloa Foy. I , 341. Torqyeuuda , lib, XV, c, 2 5 8 

lib, XU, c, 28. Gage , 171.. 



t. , tfent , les IndieDs réfléchiflent fi rarement 
L i v . V W . a u p a f f é & f e f o u c i e n t g p e u d e i ' a v e n i r 

qu'ils ne font pas plus touchés des promes-
fes de la religion qu'effrayés de fes mena
ces,; enfin i l eft prefqu'impofiible d'infpirer 
à- des hommes, dont la prévoyance s'étend 
rarement au-delà du lendemain3 quelque 
crainte fur un monde futur. Egalement éton» 
nés & de la foibleffe de leur intelligence 
& de leur irjfenfîbilicé, quelques-uns des pre
miers miffionnaires déclarèrent que c'étoit 
une race d'hommes trop ftupîde pour com
prendre les premiers principes de la reli
gion. Un concile tenu à Lima déclara qu'à 
raifon de cette incapacité ils dévoient être 
exclus du facremenc de l'euchariftie ( i j . 
Quoique Paul III , par fa fameufe bulle 
donnée en 1537, les ait déclarés créatures 
raifonnables , ayant droit à tous les privi
leges du chriftianifme (a ) ; néanmoins après 
deux fiecles , durant lefquels ils ont été-
membres de l'égiife , ils ont fait fi peu de 
progrès qu'à peine en trouve-t-on quelques-
uns qui aient une portion d'intelligence fuf. 
fifante pour être regardés comme dignes de 

(\) Torquem. lib. XVI, c. ao. 
(2>Torquem. lib. XVI, c. 25. Garcia Origén, m . 



participer à l'euchariftie ( i > D'après cet-
te idée de leur incapacité & de leur i gnorance L i v # V Ü I " 
en madère de religion , lorfque le zele de 
Philippe II lui fît établir l'inquifiuon en 
Amérique en 1 5 7 0 , les Indiens furent dé
clarés exempts de la jurifdiclion de ce févere 
tribunal ( 2 ) , & ils font demeurés fournis à 
l'infpe&ion de leurs évéques diocéfains. Leur 
foi , même après la plus parfaiteinftruct-ion, 
eft toujours foible & chancelante. Enfin 
quoique quelques-uns d'eux apprennent les 
langues favantes & parcoureut la carrierre 
des études académiques avec quelque fuccès, 
on compte fi peu fur eux qu'aucun Indien 
n'eft ordonné pour la prêcrife, ni reçu dans 
aucun ordre religieux (3) . 

On peut, d'après ce court examen, fe Produc-

former une idée de l'état intérieur des CO- colonies 

lonies Efpagnoles. Il eft tems de faire con- ? £ z & a ° ' 
noître les différentes productions dont elles 
alimentent & enrichifTent la métropole, & 
le plan du commerce qui s'y fait, tant ac
tivement que pafiivement. Si les domaines 

CO Ul 'oa Voy. I , 3 4 3 . 

( 2 ) Recopil. lib. n t tit. 1; l. 2 5 . 

Q O Torquem. lib. XVII, c. 13. Voyez la N O T I 
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=^de l'Efpagne dans lc nouveau monde euflent 
* 'eu une étendue proportionnée à celle de fes 

états en Europe, les progrès de fes coîo. 
nies auroient été fuivis des mômes avanta
ges que ceux des autres nations. Mais en 
môme tems qu'une cupidité inconsidérée lui 
a fait envahir en moins d'un fiecle unecon* 
trée plus vafte que l'Europe entière, elle 
s'efl trouvée dans l'impoflîbilicé de peupler 
ces immenfes régions d'un nombre d'habi-
tam fuffifant pour les cultiver: delà il eft 
arrivé que les travaux des Colons ont pris 
une fauffe direction Öc ont été conduits fur 
de mauvais plans. Ils n'ont point formé des 
établilfemens.ferrés & unis, oh l'induflrie 
circonferite dans de julies limites foit diri
gée .dans fes vues & dans fes opérations ave» 
modération & avec confiance, & fâche em
ployer fes moyens de la manière la plus con
venable & la plus avantageufe. Les Efpa* 
gnols au contraire féduits pir la perfpeéli. 
ve immznfe qui s'effroit à leurs regards,di-
viferent leurs poiïeffions d'Amérique en vas
tes gouvernemens. Comme ils étoient trop 
peu nombreux pour parvenir à cultiver ré
gulièrement de grandes provinces qu'ils oc-
cupoient fans lès peupler , ils s'attachereat 



à Tefpoir d'un gain prompt & exorbitant,tgessss/mp 
négligèrent d'entrer dans les petits fentiers : L l v 'V i J i t ' 
de l'induftrie, qui conduifent les nations à 
la richefie & à la puifiance plus fûrement 
mns plus lentement. 

De toutes les voies d'acquérir des riches- De leur» 
fes, l'exploitation des mines, eft la plus f é . , m n e s ' 
duifante pour des hommes peu accoutumés 
aux travaux afïldus & réguliers qu'exigent 
la culture de la terre & les opérations du 
commerce,ou trop entreprenant; & trop avi
des pour attendre patiemment les retours 
lents & périodiques que donnent ces deux 
genres d'entreprifes. Dès que les différen
tes provinces de l'Amérique furent fourni-
fes à la domination d'Efpagne, ce moyen 
de s'enrichir fut prefque le fejul qui fe pré-
fenta aux aventuriers qui venoient de les 
conquérir. Ils négligèrent abfolument tou
tes les provinces du continent oh ils n'é
toient pas déterminés à s'établir par l'efpoir 
de trouver des mines d'or ou d'argent. Us 
abandonnèrent celles oh leur efpoir à cet 
égard fut trompé. L'importance des ifles, 
qui étoient le premier fruit de leur décou* 
verte, diminua tellement dans leur efprit. 
quand les mines y furent épuifées, que .la 



i l plupart des planteurs les abandonnèrent & 
Liv .v i iL j e s jaifierent a i a merci de propriétaires plu s 

jnduftrieux. Tous fe jetteren t dans le Me-
xique & dans le Pérou, ch Pénorme quan. 
tité d'or & d'argent qui s'y trouvoit, malgré 
l'ignorance des Indiens dans l'art de fouiller 
les mines, devoit les rdcompenfer de la fu-
périorité de leur intelligence & de la perfé-
vérance de leurs efforts par une fource iné-
puifable de richeffes. 

Dêcou- Pendant plùfieurs années l'ardeur de leurs 
c e i i ? du recherches fut plutôt animée & foutenue 
det0saccï P a r l ' e f p é r a n c e que par les fuccès ; enfin la 
tecas. mine du Potofe au Pérou fut découverte par 

hafard,en 1545 (1) P a r u n Indien qui fui-
voit dans la montagne un llama égaré de fon 
troupeau. Bientôt après on ouvrit la mine 
de Sacotecas dans la nouvelle Efpagne, qui 
étoit un peu moins riche que la précédente. 
Depuis ce tems on afaitfucceffivementd'au. 
tres découvertes dans les deux colonies, & 
les mines d'argent font en fi grand nombre 
aujourd'hui que leur exploitation, ainfi que 
celle de quelques mines d'or peu confidéra» 
bles dans les provinces de Terre ferme <Sc 
dans le nouveau royaume de Grenade, eft 

CO FeraandeZjp. i , lib, XI, c. n. 



devenue la principale occupation des Efpa- ———-
1 gnols, & a été réduite en un fyftême égale. L i v * v 1 1 1 , 

ment compliqué & intéreffant. Mais la des-
cripcion de la nature des différens métaux., 
la manière de les tirer des entrailles de la 
terre,l'explication des procédés particuliers 
au moyen defquels ces métaux font féparés 
des fubftances dont ils font mélangés, foit 
par l'adtion du feu, Foit par la puiffance at

tractive du mercure, tous ces objets font 
plutôt du reffort du Naturalifte ou du Chy-
mifte que de celui de l'hiftorien. 

Les montagnes du nouveau monde ont RichcfTe» 
verfé leurs tréfors avec une profufion qui Srem.c* 
a étonné le genre humain, accoutumé jus-
ques^là à ne puifer les métaux précieux que 
dans les foürces peu nombreufes & peu a-
bondantes des mines de l'ancien hémifphe-
re. Suivant des calculs qui paroiffent très-
modérés, la quantité d'or & d'argent appor
tée annuellemenc dans les ports d'Efpagne 
eft d'environ quatre • vingt - dix millions de 
livres tournois, à compter depuis l'année 
1492 que l'Amérique fut découverte jus
qu'à préfent, ce qui fait en deux cens qua
tre-vingt-trois ans environ vingt-cinq mil
liards quatre cens foixante-dix millions. Quel-



"==55= que imrncnfe que foit certe fomme, les écrî.. 
•L- iv .VHf . v a j D S Efpagnols prétendent q u ' e l l e do;t être 

beaucoup plus forte en conûdé'mion des ri, 
,cheffesqui ont été extraites des mittes far\s 
payer de tribut au. roi. Selon ce calcul., 
l'Efpagne a tiré du nouveau monde au moins 
cinquantc-çiiq milii-irds (i). 

Senti- "Lçs mines qui ont donné cette étonnante 
Ss"£:S-quantif.é de r i c h e f l e s ne font pas exploitées 
ïaicre 1 a u x dépens de la couronne & de la nation. 

Pour encourager les recherches particulières, 
toute perfonne qui découvre une veine nou
velle en a la propriété. Sur la demande au 
gouverneur de la province, on mefure une cer
taine étendue déterre & on lui donne un cer
tain nombre d'Indiens, fous ïa condition d'ou
vrir la mine dans un tems dér.erminé,& depayer 
au roi fur. le produit le tribut ordinaire. Attirés 
.par lafacilité avec laquelle on obtienteesfortes 
de concédions j & encouragés par quelques 
exemples frappans de fuccès en ce genre, 
.non-feulement l'homme confient & hardi, 
mais les plus timides & les plus défiants mô
mes fe livrent à ces fpéculations avec une 
ardeur incroyable, L'efprit continuellement 
•liriï : nourri 

( O Uilaricz . thfur. y pract.di comwcrcli, c. 3. Her
rera , dec. 8 , lib, XI, c. 15. Voyez la N O T E L X X X I X . 



nourri d'efpérance, attendant à chaque ins-1 
tant que la fortune ouvre fes fources fecre. 
tes & les prodigue à leurs vœux, ils trou
vent toute autre occupation infipide & fans 
intérêt. Semblable à la fureur du Jeu, cette 
recherche a , pour ainfi dire , un charme 
enivrant, qui maîtrife l'efprit au point de 
changer abfolument le caractère; par elle la 
prudence timide devient entreprenante , & 
l'avarice devient prodigue. Cet attrait fi 
puîfTant naturellement eft encore fortifié par 
les artifices d'une certaine efpece d'hommes 
connus au Pérou fous le nom de chercheur:. 
Ce font communément des gens ruinés, qui 
fe prévalant de quelques connoiffances en 
minéralogie, foutenues par des manières in-
finuantes & par cette confiance particuliere 
aux hommes à projets, s'adrelTent aux per* 
fonnes opulentes & crédules, décrivent avec 
quelque vraifemblance & d'une manière plau» 
fible les fignes auxquels ils ont reconnu la 
veine riche & nouvelle, produifent même, 
fi on l'exige, un échantillon du métal qu'elle 
doit rendre ; ils affirment avec une aflurance 
impofante que le fuccès eft certain & que la 
dépenfe n'eft qu'une bagatelle : rarement ils 
manquent de perfuader. On forme une fo-

Tome IV, I 



s = = c i é t é ; chaque intéreffé fournit une petite 
L i v . vin, fomme ; lamine eft ouverte; le chercheur 

eft feul chargé de la direction de toutes les 
opérations ; on rencontre des difficultés im
prévues; on demande de nouvelles fommes 
d'argent ; cependant au milieu d'une foule 
d'inconvéniens & de délais fuccefîifs, l'efpé-
rance fe foutient, & l'ardeur de l'attente 
s'éteint- difficilement. On a obfervé en effet 
qu'un homme une fois engagé dans cette 
carrière féduifante ne revient prefque jamais 
fur fes pas :fes idées s'altèrent, un autre ef-
prit lepoîTede, fes yeux font continuellement 
obfédés par les famtômesd'unericheffe ima-
ginairc, i l ne s'occupe, ne parle & ne rêve 
d'autre chofe C i ) . 

Leurs fa- Te l eft l'efprit qjui doit animer toute focié-
(als effets. t é d o n t 0 Q d i n - g e l'activité particulièrement 

vers les travaux & l'exploitation des mines 
d'or & d'argent. Cet efprit eft le plusop-
pofé de tous aux progrès de l'agriculture & 
du commerce, qui conftituent la vraie richef
fe d'une nation. Si le fyftême de l'adminif-
tration dans les colonies Efpagnoles eût été 
fondé furies principes d'une fage politique, 
la légiflation auroit employé tout fon pou-

ÇO VWom, ̂ nireten. f. 223. 



voir à réprimer le goût des colons pour cet
te braoche dangereufe d'induftrie, avec au
tant d'ardeur qu'elle en a mis à l'encoura
ger. „ Les projets relatifs aux mines, (dit 
„ un bon juge de la conduite politique des 
„ nations} au lieu de rendre le capital qu'on 
* y emploie & l'intérêt ordinaire de l'argent, 
n abforbent communément l'un & l'autre. 
» Ce font par conféquent de tous les projets 
„ ceux auxquels un prudent législateur , 
„ qui defire l'augmentation de la richeffena-
m tionale, doit le moins accorder d'encou-
n ragement extraordinaire ; il ne doit pas non 
„ plus engager à y employer une plus gran-
» de portion de capital que celle qu'on y 
„ auroit volontairement deftinée; telle eft 
a en effet l'extravagante confiance dol'hom-
n me dans fa bonne fortune que partout ou 
» i l appercevra la moindre probabilité de 
* fuccès, i l ne fera que trop porté de lui-
w même a y employer fon capital avec un 
„ excès de confiance w ( 1 ) . Cependant dans 
les colonies Efpagnoles le gouvernement tra
vaille à nourrir cet efprit qu'il devroit s'ef
forcer d'éteindre, & par fon approbation i l 
augmente cette crédulité inconfidérée qui a 

CO D. Smith's ttiqulry, &d H, i 5 5 % 
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,. . • • -fî malheurcufernent égaré l'activité & Pin-
L i v . vin. duftrie du Mexique & du Pérou. C'eft à 

cette faute qu'on peut attribuer le peu de 
progrès que ces deux colonies ont fait pen
dant deux fieclcs & demi, foit dans les 
manufactures utiles, foit dans ces branches 
de culture qui procurent aux colonies des 
autres nations les marchandifes qu'elles con-
fomment. On y méprife tous les dons de 
la nature en comparai fon des métaux pré
cieux; au point que l'idiome de la langue 
en Amérique porte l'empreinte de cette 
opinion extravagante, & que les Efpagnols 
qui y font établis donnent le nom de rkbe 
à une province, non pour la fertilité de fon 
fol , l'abondance de fes grains ou la bonté 
de fes pâturages, mais pour l'abondance des 
minéraux que renferment fes montagnes. 
C'eft pour les aller chercher qu'ils abandon
nent les plaines délicieufes du Mexique et 
dp Pérou , & qu'ils fe confinent dans des 
régions arides & mal-faines oh ils ont bâti 
quelques-unes des villes les plus considéra
bles du nouveau monde. Comme les entre-
prifes & l'actitité des Efpagnols fe font 
originairement tournées de ce côté , i l eft 
& difficile aujourd'hui de les ramener vers 



un autre but, que quoique, par différentes c====== 
caufes , le bénéfice de l'exploitation des L l v* 
mines foit considérablement diminué , le 
preftige dure encore ; & la plupart de ceux 
qui prennent part au commerce de la nou
velle Efpagne & du Pé rou , font toujours 
engagés dans quelqu'entreprife de cette es
pèce (1 ) . 

Cependant, quoique les mines foient le A u t r c 5 

pnncipal objet de l'attention des Efpagnols, difescus 
& que les métaux qu'ils en tirent forment EfjSgïï-
Particle le plus important de leur commerce,k'8* 
les contrées fertiles qu'ils poffedenc leur 
fouroiffent d'auires marchandifes affez rares 
& affez précieufes pour fixer les regards. 
La cochenille eft une production prefque 
particuliere à la nouvelle Efpagne. La ven
te en eft toujours certaine & donne un pro
fit fuffifant pour dédommager amplement du 
foin & des peines qu'exigent la récolte & 
la préparation des infectes dont cette dro
gue précieufe eft compofée. On ne trouve 
qu'au Pérou le quinquina , ce remède le 
plus falutaire peut-être & le plus efficace 
que la providence ait fait connoître à Phom-
me par pitié pour fes infirmités ; c'eft une 

CO Voyez la N O T E X C . 



a branche de commerce importante & lucra
t i ve pour cette province ( i ) . L'indigo d» 
Guatimala eft d'une qualité fupérieure à 
celui de toutes les autres contrées de l'Amé
rique, & cette province en produit beau
coup. Le cacao n'eft pas à la vérité un 
fruit particulier aux colonies Efpagnoles 
mais i l y eft d'une qualité ü fupérieure & 
la confommation de chocolat qui fe fait en 
Europe auflî bien qu'en Amérique eft fi 
grande, que cette marchandife eft devenue 
un des objets de commerce les plus im-
portans. Le tabac de Cuba l'emporte en 
qualité fur tous ceax du nouveau monde. 
Le fucre qu'on fabrique dans cette if le , 
dans celle d'Hifpaniola & dans la nouvelle 
Efpagne , & quelques autres drogues de 
différente efpece, peuvent-être mis au rang 
des productions naturelles d'Amérique qui 
enrichifTent le commerce de l'Efpagne. Aux 
articles précédens on peut en ajouter un 
autre de quelque conféquence, c'eft l'ex
portation des cuirs. Ce commerce auflî bien 
que la plupart des autres, eft plutôt le fruit 
de l'étonnante fertilité du pays que de la 
fagefîe & de l'induftrie des Efpagnols. Les 

CO Voyez la N O T E X C I . 
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animaux domeftiques de l'Europe, particu- • t à m 
lierement les bêtes à corne, ont multiplié L s v - V t i { * 
dans le nouveau monde avec une rapidité 
qui pafTe la vraifemblance. Peu de tems 
après l'établiflement, les troupeaux étoienc 
déjà ü nombreux que les propriétaires les 
comptoient par milliers ( i ) . Comme on 
leurdonnoit peu de foins, à mefure qu'ils 
augmentèrent on les Iaiffa courir à l'aventu
re, & bientôt s'étendant dans une vaftecon
trée couverte de riches pâturages, fous un 
climat doux, leur nombre devint immenfe. 
Ils habitent, par troupeaux de trente ou 
quarante mille, les valles plaines qui s'éten
dent depuis Buenos*Ayres jufqu'aux Andes; 
& le malheureux voyageur à qui i l arrive de 
tomber au milieu d'eux eft fouvent plùfieurs 
jours à fe débarraffer de cette foule innom
brable qui couvre la face de la terre. Ils ne 
font guère moins nombreux dans la nouvelle 
Efpagne & dans plùfieurs autres provinces. 
On ne les tue proprement que pour leur 
peau3 & le carnage en eft fi grand dans cer
taines faifons, que la puanteur des cadavres 
abondonnés fur la place infecleroit l 'air, 

(O Ovicdo , ap. Ramus I I I , loi. Hackluyt IH> 

466, 511. 
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« = = = = s'ils n'étoient fubitement dévorés par de 
L i y . V I . g r a n c j e s troupes de chiens fauvages & par 

des nuées de gallinajos ou vautours d'Améri
que, les plus voraces de tous les oifeaux. 
La quantité des cuirs exportés en Europe eft 
prodigieufe & forme une branche de commer
ce très-lucrative ( i ) . 

Prefque tous ces articles peuvent être con
fédérés comme des productions particulières 
à l'Amérique, & différant, fi l'on excepte 
les cuirs,des productions de la métropole. 

Avantages Lorfque l'importation de ces divers objets 
J ï g n e ' £ £ commença à s'étendre & à prendre de l'atti
re lie Tes v i t é , Pinduftrie & les manufactures d'Efpa-

gne étoient à un point de profpérité qui lui 
permettoit de fe procurer par fes propres 
reffources les marchandifes de nouveau mon
de, de répondre à toutes fes demandes & 
de fuppléer à tous fes befoins. Sous les rè
gnes de Ferdinand & d'Ifabelle, & fous ce-
lui de Charles V , l'Efpagne étoit une des 
plus induflrieufes contrées de l'Europe. Ses 
manufactures de laine , de fil & de foie 

étoient 
CO A c o l j a , lib. 111, c. 33. Ovallo , hifi, of Chili, 

Cliurcb. collet!. 111, 47 J S"P> 0>iâ. ƒ>, p. 63o, 692. 

Lettres édifi. XIII, 235, Feuille* 1, 249. 



étoient affez étendues pour fournir non feu-====• 
lement à fa propre confommation, mais en- L , v * V 1 , x * 
core à des exportations avantageufes. L'Amé
rique lui offrant un marché aouveau, incon
nu jufqu'alors , & dont elle avoit l'accès 
exclufif, elle eut recours à fes propres 
magafins & y trouva abondamment lesmar-
chandifes néceffaires (i). Ce nouvel em
ploi dut naturellement accroître & encoura
ger l'indultrie. Ainfi alimentées & fortifiées , 
les manufactures, la population & la riches-
fe auroient dû augmenter en Efpagne dans 
la même proportion que dans fes colonies. 
A cette époque l'état de la marine Efpa-
gnole n'étoit pas moins floriffant que celui 
de fes manufactures. Au commencement 
du feizieme fiecle, elle avoit, dit-on, plus 
de mille vaiffeaux marchands (a) , nombre 
probablement bien fupérieur à celui des 
vaiffeaux de toute autre nation d'Europe. 
Au moyen du fecours que fe prêt oient mu
tuellement le commerce étranger & l'indus
trie intérieure, les progrès de l'un & l'autre 
auroient pu être rapides & étendus, & l'Ef
pagne auroit pu tirer de fes acquifitions dans 

(i) Voyez la N O T E XCII ' . 
(jt) Carapomanes I I , 14 E » 
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i le nouveau monde le même degré d*omiTén. 
Liv. vin. c e ^ d e £ . Q r c c q u e j e g a u t r e s p U j{j; a n C L l s O o c 

acquis par leurs colonies. 
Mais différentes caufes s'y font oppofées. 

Il en eft des nations comme des individus: 
Pourquoi . r 

ces avan. lorlque leurs richefles augmentent lentement 
ihfn pius & P a r degrés, elles nourrilfent & entreticn-
mesl'16' n e n t c e t t e a c ^ i v i t ^ «3ui e ^ fi avantageufe 

au commerce & qui donne à fes opérations 
la fageffe & la vigueur; lorfqu'au contraire 
eues inondent l'état fubitement & comme 
par torrens, elles renverfent les projets 
d'une fage induflrie & entraînent avec elle 
l'extravagance & la téméiité dans les entre, 
prifes & dans les affaires. L'augmentation 
de puiflance & de richefles que la poffes-
fion de l'Amérique apporte à l'Efpagne fut 
immenfe & foudaine, & produifit des effets 
nuifibles, dont les fymptômes fe firent bien
tôt appercevoir dans les opérations politi» 
ques de cette monarchie. 11 eft vrai que 
d'abord, cependant un efpace de temscon-
fidérable, le nouveau monde ne fournit pas 
avec trop d'abondance ni de continuité fes 
richefles à la métropole ; & le génie de 
Charles V con«*u:fit les affaires avec tant 
de prudence que les effets de cette influen. 



ce furent à peine fentis. Mais lorfque Phi
lippe I I , avec des talens bien inférieurs à 
ceux de fon pere, monta fur le t rône , & 
que les remifes des colonies formèrent une 
branche de revenu réglée & très confidéra-
ble, cette révolution fubite dans l'état du 
royaume eut une influence funefte & fenfl-
ble fur le monarque & fur le peuple. Phi
lippe, doué de cet efprit d'application con
tinuelle , qui carattérife fouvent l'ambition 
des hommes médiocres, conçut une fi haute 
opinion de ces reflburces qu'il ne crut au
cune entreprife au-deflus de fes forces. 
Renfermé, en lui-même dans la foîitude de 
l'Efcurial, i l fembloit prendre plaifir à trou
bler toutes les nations voifines. Il eut des 
guerres. à foutenir avec les Pays-bas & 
l'Angleterre; il encouragea & protégea une 
faction rebelle en France ; il conquit le Por
tugal ; i l entretint des armées & des gar
nirons en Italie , en Afrique & dans les 
deux Indes. Par cette multitude d'opéra
tions vades & compliquées, fuivies avec 
autant d'ardeur que d'opiniâtreté pendant 
le cours d'un long règne, l'Efpagne fe trou
va épuifée & d'hommes & d'argent. Sous 
l'admjniflration foible de fon fuccefleurPhi-

I 6 



r== lippe III, la vigueur de la nation continua 
à dégénérer; enfin elle tomba dans le der. 
nier degré d'abaiffement par la dévotion 
imprudente de ce monarque , qui chaffa 
près d'un million de fes fujets les plus in-
duflrieux,précifément dans un tems oü l'état 
épuifé avoit befoin des efforts extraordinai
res d'une fage politique pour augmenter fa 
population & ranimer fes forces. Dès le 
dix.feptieme fiecle, le nombre des hommes 
était fi fenfiblement diminué en Efpagne , 
que dans l'impuiffance de recruter fes armées, 
elle fut obligée de reftraindre fes opérations 
Ses manufactures les plus floriffantes étoient 
déjà déchues. Ses Hottes, qui avoient été 
la terreur de toute l'Europe étoient détrui
tes.. Son commerce étranger étoit anéanti; 
celui même qui fe faifoit entre les diffé
rentes parties de fes domaines étoit inter
rompu & les vaiffeaux qui hafardoient de 
le continuer étoient pris ou détruits par 
ces mêmes ennemis qu'elle méprifoit autre
fois. L'agriculture même, ce premier ob-
jet d'induftrie dans tout état heureux y 

étoit négligée , & l'une des plus fertiles 
contrées de l'Europe fourniffoit àpeine à la 
confommation de fes habitans. 



A mefure que Ia population & les manu-1 i I 
factures de l'état déclinoient, les demandes ! r l v \Y I I Ï ' 

Rapide 

de fes colonies augmentoient. Les Efpag- décadenc* 

nols enivrés comme leurs fouverains des ri- ïoffiSr; 
chefles dont ils étoient comblés tous les c e* 
ans, abandonnèrent les voies d'induftrie aux
quelles ils étoient accoutumés, & coururent 
avec empreffement dans ces régions d'où 
découloit tant d'opulence. Ce fut une nou
velle plaie pour l'état que cette fureur d'é
migration, & la force des colonies n'aug
menta que de l'épuifement de la métropole. 
Tous ces émigrans, ainfi que les premiers 
aventuriers qui s'étoient établis en Améri
que, dcmeuroient dans la dépendance abfo-
lue de l'Efpagne pour prefque toutes les 
confommations de première néceffité. En
traînés par des objets plus attrayans & plus 
lucratifs, ou contenus par les loix prohibi
tives du gouvernement, ils ne pouvoient 
appliquer leur activité à l'établiffement de 
manufactures néceffaires à leur fubfiftance. 
Us recevoient de l'Europe, comme je l'ai 
obfervé ailleurs, leurs habillemens, leurs 
vivres, tout ce qui concourt enfin à l'aîfance 
ou au luxe de la vie, & même leurs infini* 
mens de labourage, L'Efpagne épuifée de 



fujets & de beaucoup de bras induflrieux 
ne pouvoit fournir à des demandes toujours 
renailTantes & toujours plus confidérables. 
Elle eut recours à les voifins. Les manu
factures des pays-bas, de l'Angleterre, de 
la France & de l'Italie, que fes befoins 
firent naîcre ou ranimèrent, lui fournirent 
abondamment tout ce qu'elle demanda. En 
vain la loi fondamentale qui excluoit tout 
commerce étranger avec l'Amérique s'oppo-
foit à cette innovation ; la nécefîité, plus 
puiffante que les loix, fufpendoit leur effet 
& forçoit les Efpagnols eux-mêmes aies 
éluder. L'Anglois, le François & le Hol -
landois, fe repofant fur l'honneur & la fidé» 
lité des marchands Efpagnols qui prêtoient 
leurs noms pour couvrir la contravention, 
envoyoient les objets de leurs manufactures 
dont ils recevoient le prix du en efpeces 
ou en marchandifes précieufes du nouveau 
monde. N i la crainte du danger, ni l'attrait 
du gain ne purent engager aucun coromiffi-
onnaire Efpagnol à trahir ou tromper la 
perfonne qui fe confioit en lui ( i ) , & cette 
probité qui diflingue & honore la nation., 

£1} Zavala , Repreftntacion, p, 226. 



contribua à la ruiner. Un peu de tems il » 
n'y eut pas une vingcieme partie des mar- L i v ' V U J ' 
chandifes exportées en Amérique qui vins-
fent du fol ou des fabriques de l'Efpagne 
( i > Tout le refte appartenoit des mar
chands étrangers , quoiqu'introduit fous le 
nom de marchandifes d'Efpagne. Depuis 
cette époque, on peut dire que l'Efpagne 
ne polïéda plus les tréfors du nouveau mon
de. Les métaux précieux n'arrivèrent en 
Europe que pour payer la valeur des mar
chandifes achetées des étrangers. Cette r i -
cheffequi, par une circulation intérieure, 
auroit arrofé toutes les veines d'induftrie., 
& porté la vie & l'activité dans toutes les 
branches des manufactures, traverfoit pour 
ainfi dire l'Efpagne avec tant de rapidité 
qu'elle ne lui laiflbit aucun avantage. D'un 
autre côté les fabricans des nations rivales, 
encouragés par le prompt débit de leurs 
marchandifes, augmentèrent en adreffe & en 
indultrie, & fournirent à fi bas prix que 
les manufactures d'Efpagne, moins bonnes 
& plus chères, furent encore moiDs en état 
de foutenir ceote concurrence. Ce commer* 

(1) Compomanes 11, 138. 



ce deftructif opéra plus promptement $ 
[ ,plus complettement encore la ruine de la 

nation que les projets d'une ambition infen-
fée, formés par fes monarques. L'Efpagne 
vit avec tant de douleur & d'étonnement 
fes tréfors d'Amérique s'évanouir prefqu'au 
moment de leur arrivée, que Philippe III , 
incapable de fuppléer au défaut de circula
tion , rendit un édit par lequel i l s'efforça d'é
lever la monnoie de cuivre à une valeur cou-
ranteprefqu'égale à celle de l'argent ( i ) ; ainfi 
le maître des mines du Pérou & du Me
xique étoit réduit à un miférable expédient, 
qui a été quelquefois la reffource des plus 
pauvres états. 

Les poffeffions de l'Efpagne en Améri
que ne font donc point devenues pour el
l e , comme celles des autres nations, une 
fource de population & de richefîes. Dans 
les contrées de l'Europe oh l'efprit d'indus
trie fubfifte dans toute fa vigueur, toute 
perfonne établie dans des colonies femblables 
pour leur ûtuation à celles de l'Efpagne, 
eft fuppofée occuper dans la métropole trois 
ou quatre concitoyens pour fes befoins (2); 

(i) (Jftaritz, c. 104. 
(a) C h i l d , On trade and colonies* 
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mais quand la métropole n'eft pas en état =====» 
de fournir aux demandes de fes Colons, L w * v l ü ' 
chaque émigrant peut être coBfîdéré com
me un citoyen perdu pour la communauté 
& gagné pour la nation étrangère qui fup-
plée à fes befoins. 

Te l a été l'état intérieur de l'Efpagne Elle en 
depuis la fin du feizierne fiecle; telle a été J j ^ 1 1 , ; 
fon impuiffance de fournir aux befoins croîs- 3J5JĴ J|e a 

fans de fes colonies. Les funeftes effets réglé fon 
de cette difproportion entre les demandesï ï£îpjE f 

des uns & les facultés de l'autre, fe font brique, 
encore augmentés par la manière dont l'Ef
pagne s*eft efforcée de régler le commerce 
entre la métropole & les colonies. Du des-
fein qu'elle a conçu de faire de fon com
merce avec l'Amérique un monopole ce d'y 
interdire à fes fujets toute communication 
avec l'étranger, font nés tous fes réglcmens 
jaloux & tous fes fyftêmes de commerce. 
Ils font affez finguliers par leur nature & 
par leurs conféquence pour mériter une ex
plication particuliere. Afin d'affurer le mo
nopole auquel elle tendoit, l'Efpagne n'a 
pas accorde le commerce avec fes colonies 
à une compagnie exclufive, félon le plan 
adopté par des nations plus commerçantes, 



dans un tems où la politique du commerce 
'* commençait à être plus connue & auroit 

dû être mieux entendue. Ce plan à été ce. 
lui de la Hollande pour fon commerce avec 
les deux Indes. L'Angleterre, la France & 
le Danemarck l'ont imitée pour le commer
ce des Indes orientales, & les deux pre
mières puiflànces ont auflî circonfcrit de la 
même manière quelques branches de leur 
commerce avec le nouveau monde. L'hom
me ne pouvoit peut - être imaginer un mo
yen plus efficace de nuire aux progrès de 
l'induftrie & de la population d'une colonie 
nouvelle. Les intérêts de la colonie & 
ceux de la compagnie exclufive fontnécef. 
fairement & diamétralement oppofés dans 
tous les points ; or comme dans ce conflit 
inégal la dernière à tout l'avantage & qu'
elle peut preferire à fon gié les conditions 
du commerce, la première eft nonfeulemet 
forcée d'acheter à haut prix & de vendre à 
bon marché, elle a encore la mortification 
de voir l'excédent qui lui relie de fes fonds, 
rebuté par ceux mêmes en faveur de qui 
feuls ils lui eft permis d'en difpofer ( i ) . 

CO Smith's inquiry, II, 171. 
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, H eft probable que les hautes, idées que ' ^ T r f 
Liv. VIII' 

V Efpagne avoit conçues de bonne heure des 
richefles du nouveau monde, l'empêchèrent mercc efl 

de tomber dans cette erreur politique. L'or Jrffeui 

& l'argent étoient des maichandifes trop J J ] ^ * " 

précieufes pour qu'on en remîc le monopole 
en des mains particulières. La couronne 
voulut fe conferver la direction1 d'un com
merce fi attrayant, & pour fe PafTurer elle 
ordonna que tout bâtiment chargé pour l ' A 
mérique feroit fournis à l'infpe&ion des offi
ciers de la Cafa de Contrateicion ou chambre 
de commerce à Séville, avant d'obtenir la 
permilflon de faire le voyage, ce qu'à leur 
retour, avant de décharger, il feroit fait par 
les mêmes officiers un rapport des marchan
difes qui formeroient la cargaifon. En con
féquence de ce règlement le port de Sévil
le fut l'unique centre de toutes les relations 
de l'Efpagne avec le nouveau monde, & 
ce commerce prit infenfiblement une for
me qu'il a à peu près conflamment fui-
vie depuis le milieu du feùieme fiecle pref
que jufqu'à nos jours. Pour affurer davan
tage les chargemens précieux envoyés en 
Amérique, ainfi que pour prévenir plus fa
cilement la fraude, le commerce de PEfpa-



i ' - gne avec fes colonies fe fait par des flottes 
Liv.Vlu. qui ne font voile qu'avec de bonnes es

cortes. On équipe tous les ans ces flottes, 
qui confident en deux efcadrcs, l'une dis
tinguée par le nom de galions, l'autre par 
celui de flotte. Elles partoient autrefois de 
Séville; mais depuis 1 7 2 0 elles font voile 
de Cadix, dont le port a été trouvé plus 
commode. 

Du com- Les galions deftinés à fournir Terre fer-
£cf5t nàr me & les royaumes du Pérou & du Chi l i , de 
•as ' P r e s c l u e t o u s l e s articles de luxe ou de né» 

ceflité qu'un peuple opulent peut defirer, 
touchent d'abord à Carthagene, & enfuite à 
à Porte-Belo. Le premier port efl le ren
dez-vous des négocians de Sainte-Marte, des 
Carraques, du nouveau royaume de Grena
de & de plùfieurs autres provinces. Le fé
cond eft legrand marché du riche commer
ce du Pérou & du Chili. Dans la faifon oh 
Pon attend les Galions, on tranfporte par 
mer à Panama le produit de toutes les mi
nes de ces deux royaumes & les autres mar
chandifes de quelqu'importance, d'oh elles 
font portées à travers l'Ifthme jufqu'â Por-
to-Belo, en partie à dos de mulet, en par
tie fur la rivière de Chigre. Dès qu'on a 



quelque nouvelle de l'apparition de la flotte 
d'Europe, ce méchant petit village ou. la- * 
réunion perniceufe d'une exceflive chaleur 
avec une humidité continuelle & les exhalai* 
fons putrides qui s'élèvent de fon fol ma
récageux, rendent le climat le plus mal-
fain peut-être de tous les climats du monde; 
ce village, dis-je, eft tout à coup rempli 
d'un peuple immenfè. Ses rues, habitées 
un înftant auparavant, par quelques Nègres ou 
Mulâtres & par une miférable garni fon qu'
on change tous les trois mois, font occupées 
alors par une foule de riches négocians, ve
nus de toutes les parties du Pérou & des 
provinces adjacentes. Le marché eft ou
vert: i l fe fait un échange des tréfors de 
l'Amérique avec les manufactures de l 'Eu
rope, & pendant le terme preferit de qua
rante jours, le plus riche trafic de l'Univers 
commence & finit, avec cette (implicite, 
cette confiance entière entre les contractons, 
qui font la fuite ordinaire d'un grand com
merce ( i ) . La flotte dirige fa courfe à Ve- ^ 
ra-cruz. Les tréfors & les marchandifes de par la flot, 

la nouvelle Efpagne & des provinces qui en t e* 
dépendent, y font tranfportées de Los-An-

CO Voyez la N O T S XCIIJ . 



j—• gelés, oh elles étoient éntrepofées en atten-
Liv.Vlii. f o a avivée ; le commerce fe fait à 

Vera-cruz de la môme manière que celui de 
Porto-Belo,& ne lui cil feulement inférieur 
qu'en valeur & en importance. Les deux 
flottes, après avoir completté leurs charge-
mens en Amérique,fe donnent rendez-vous 
à la Ha vanne, d'où elles reviennent de com
pagnie en Europe. 
: Le commerce de l'Efpagne avec fes co-

effende18 lonics, ainfi gêné & reftraint , dut néces-
^mcn™."" fairement être conduit par le même efprit 

& fur les mômes principes que celui d'une 
compagnie exclufive. Borné à un feul port, 
i l étoit à la portée de peu de perfonnes, & 
infenfiblement i l fe trouva presque tout en
tier partagé entre un petit nombre de mai
fons opulentes , d'abord à Séville, & aujour
d'hui à Cadix. Celles-ci, par des combinai-
fons faciles à faire , peuvent empêcher la 
concurrence, capable feul€ de maintenir le 
prix naturel des marchandifes ; & en agis-
fant de concert, comme leur intérêt mutu
el les y porte, elles peuvent à leur gré en 
hauffer ou en bailTer la valeur. En confé
quence le prix des marchandifes d'Europe 
en Amérique eft toujours haut & fouvent 



exorbitant. U n , deux & même trois cent ^ ^ ^ j j 
pour cent fonrdes bénéfices communs dans 
le commerce de l'Efpagne avec fes colo
nies ( tj. Par une fuite du même efprit de 
monopole , i l arrive fouvent que les mar
chands du fécond ordre, dont les nngaGns 
ne font pas afTortis de toutes les marchan
difes propres au commerce de l'Amérique, 
ne peuvent acheter des marchands plus opu-
lens celles qui leur manquent, à un prix 
•u-deflbus de celui qu'elles ont dans les co
lonies» Enfin armés de cette vigilance ja-
loufe que les compagnies exclufives em
ploient contre les fpéculations des commer
çons libres, ces monopoleurs trop puifTans 
s'efforcent de renverfer les projets de qui
conque voudrait courir la même carrière & 
entrer en concurrence avec eux (a). Cet
te limitation du commerce de PAmérique à 
un feul port ne l'affeéte pas dans l'intérieur 
feulement; elle refferre encore fes opérati
ons au dehors. Ua monopoleur gagne plus 
& hafarde moins fans contredit dans un 
trafic limité qui lui offre des profits cxor-
bitans, que dans un commerce étendu qui ne 

(O B . Ul loa , rétablif. part. II, p . i p i . 
(jó Smi t l i ' s , Jaliuiry, II, ifu 



a lui rend qu'un bénéfice modéré. II eft fouvent 
l 'de fon intérêt de circonferire la fphere de 

fon activité au lieu de Paggrandir, & il 
peut tourner toute fon attention à donner 
des bornes aux opérations de l'induftrie com
merçante , au lieu de la féconder & d'en 
exciter la vigueur. I l paroîc que c'eft par 
quelques maximes femblables que la politi
que de l'Efpagne a réglé fon commerce 
avec l'Amérique. Au lieu d'envoyer dans 
les colonies les marchandifes d'Europe en 
fuffifante quantité pour en rendre le prix 
& les profits modérés, les négocians de 
Séville& de Cadix les y répandent avec re-
tenue ; de forte que l'avide concurrence 
des acheteurs, forcés de fe pourvoir dans 
un marché mal fourni, met leurs commiflion-
naires en état de faire fur leurs cargaifons 
des profits exorbitans. Vers le milieu du 
dernier fiecle, lorfque le commerce exclu-
fif de Séville en Amérique étoit à fou plus 
haut degré de profpérité, les deux efeadres 
unies des Galions & de la flotte ne por
taient pas plus de 27500 tonneaux C i ) . 
Une pareille charge devoit être bien loin 

de 

f j ) Campommes, Educ. popuU / , 435 , / ƒ , aio. 
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de pouvoir fuppléer aux demandes de ces — 
vaftes & nombreufes colonies qui en atten- L l v , V i i I * 
doient toutes les commodités & la plupart 
des néceflités de la vie. 

Bientôt l'Efpagne fentit combien elle 
étoit déchue de fa profpérité précédente ; & Remèdes 
des citoyens refpettables & vertueux e m - p r ° F ° f é i " 
ployèrent toute leur fagacité à imaginer des 
moyens de ranimer l'induftrie & le com
merce chance lans de leur patrie. On peut 
juger à quel point le mal étoit dangereux 
& dcfefpéré par la violence des remèdes qui 
furent propofés. Les uns , confondant la 
violation des régiemens avec les crimes d'état, 
prétendoient que pour arrêter les fuites du 
commerce illicite, on devoit punir de mort 
& de la confifcation de tous fes biens qui
conque en feroit convaincu ("a). D'autres , 
ne diftinguant point les fautes civiles des 
actes d'impiété, foutînrent que le commerce 
de contrebande devoit être j?rïs au rangées 
crimes réfervé^ à la coijnojfrance de l'inqui-
fition ; que les coupables dévoient être ju 
gés & punis f 
maire dont cf. 

Ion la fcirmi: fccrette & fom-
terrible tribunal exerce fa 

^JI" Santa-Cniz, comcrido fuMo, p, 142. 

Toms IF. K 



ss jurifJicïîon CO- D'autres enfin propoferent 
3* Je donner le commerce de l'Amérique à une 

comp^niccxclufive. Sans doute ils n'avoient 
pas obfervé les dangereux effets du monopo
le de ces compagnies dans tous les pays où 
elles étoient établies, lis s'imaginoient que 
pour fon propre intérêt elle mettroit toute 
la vigilance poffible à garantir le commerce 
d'Efpagne contre les ufurpations des interlo
pes (o). 

Outre ces projets extravagans, on imagina 
quelques pions mieux digérés 6r plus avan
tageux, quoique d'aborJ ils faffent fans ef
fet ; mais fous les monarques foibles par qui 
finit le règne de la maifon d'Autriche en Ef
pagne, on ne vit dans toutes les parties du 
gouvernement qu'incapacité & indécifion. 
Au lieu de prendre pour modèle l'adminiftra-
tion aéiive de Charles V , ils afF.&erent 
d'imiter la po'itique lente ce foupçonneufe 
de Philippe 1 I , & privés de fes ta lens ils dé l i -
béroient fans ceffe & ne réf^lvoient rien. 
On ne remédia à aucun des maux qui 
faifoient languir le commerce national tant 
au dedans qu'au dehors. Ces maux allèrent 

( i ) Moncada, R-:!îu:reclon.poIUiut d: Éftigm, p. 41' 



en augmentant & l'Efpagne, avec des domai-: 
nes plus vaftes & plus opulcns qu'aucun 
état Européen , n'avcitni force, ni argent, 
ni induftrie ( i ) . Enfin une violente con-
vulfion, en agitant la nation , réveilla fon 
génie affoupi, & la guerre civile allumée 
par les deux partis qui fe difputoîent la 
Couronne lui rendit jufqu'à un certain point 
fon ancienne vigueur. Tandis qu'il fe for* 
moit des hommes capables de fentimens 
plus généreux que ceux qui avoient dirigé 
les confeils de la monarchie pendant ' le 
cours d'un fiecîe, l'Efpagne tira d'une four-
ce inr. tendue les moyens de faire valoir 
leurs talens. Les différentes puiffances qui 
favorifoient les prétentions des maifons 
d'Autriche ou de Bourbon au trône d'Ef
pagne , envoyèrent à leur fecours des flottes 
& des armées confidérables. La France, 
l'Angleterre & la Hollande firent pafferdes 
fommes ïmmenfes en Efpagne. Elles furent 
répandues dans les provinces qui étoieDt 
devenues le théâtre de la guerre; ainfi une 
partie des tréfors de l'Amérique, dont ces 
puiffances avoient épuifé leurs pays , re
tourna à fa fource. L'un des plus habiles 

CO Voyez la N O T E X C 1 V . 
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•==== écrivains de l'Efpagne date de cette époqrje 

Uv.v; i i . j a renaiiTance de la monarchie, & q U e i . 
qu'humiliante que puilTe être cette vérité, 
i l reçonnoît que c'eft à fes ennemis que fa 
patrie doit l'acquifition d'un fonds d'efpeces 
en circulation, proportionné à peu prés aux 
befoins publics ( i ) . 

Premiers Aufli-tôtque les Bourbons furent enpof-
^'.s

s ^ s

J a fefïion paifible du trône, ils remarquèrent 
mairon de cette révolution dans l'efprit des peuples 
Bourbon , , . , , . . „ . , 

vers ie ré-& dans 1 état de la nation , & ils en pro* 
Sêïtde fiterent; en effet, quoique cette maifon n'ait 
^ t a c * pas donné à l'Efpagne des monarques re

marquables par la fupériorité de leur génie, 
ils ont tous été bienfaifans , attentifs au 
bonheur de leurs fujets & occupés del'âug-
men ter. En conféquence, le premier objet 
de Philippe V . fut de fupprirner une innova
tion qui s'étoit gliffée dans l'état pendant la 
guerre, & qui bouleverfoit tout le fyftême 
du commerce Efpagnol avec l'Amérique, 

ils ex-. L'Angleterre & la Hollande, par la fupé-
^u^n«»Î! sriorité de leur marine, avoient acquis afTcz 
ducom- d'empire fur la mer pour couper toute com
merce du . . „ _ . 
piirou. munication entre l Efpagne & fes colonies. 

Afin de leur fournir les commodités de la 

CO Cawpomanes I , 420. 



vie, fans lefquelles elles ne pouvoient exis- ;—.:—-
ter & en échange defquelles elles dévoient L w *^ i U * 
faire part de leurs tréfors , l'Efpagne fut 
obligée de fe départir de la rigueur ordi
naire de fes maximes au point d'ouvrir le 
commerce du Pérou aux François fes al
liés. Les marchands de Saint-Malo, à qui 
Louis X I V accorda le privilege de ce com
merce lucratif, l'entreprirent avec vigueur 
& s'y conduifîrent par des principes bien 
différens de ceux des Efpagnols. Ils four
nirent le Pérou des marchandifes d'Europe 
à un prix plus modéré & en plus grande 
quantité; tous ces objets d'importation ar-
rivoient dans toutes les provinces de PAmé
rique Efpa^nole avec une abondance jus
qu'alors inconnue. Pour peu que cette 
communication eut duré encore, c'en étoit 
fait des exportations de l'Efpagne & les 
colonies ceffoient de dépendre de leur mé
tropole. On fe hâta de défendre delà ma
nière la plus forte & la plus pofitive Pad-
million des vaiffeaux étrangers dans les ports 
du Chili ( O , & l'on employa une efeadre 
Efpagnole à chaffer des mers du fud ces 

(O Voya%e de Frezier , 2 5 6 , B . UIJoa , Retâij. JJ 
104, Alcedu y. Ileriera, avîfot &c„ 2?$. 
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.—cas intrns dont le fecours n'étoit plus néces, 
L i v - V 1 1 [ -faire. 
«s B'op- Cependant l'Efpagne, à la fin delà guer» 

Ccontre-^ terminée par le traité d'Utrecht , avoit 
bande. C Q v a j n délivrée d'un des obflaclcsqui 

gênoient fon commerce; elle en éprouvoit 
P a r t l c u .encore au autre qui ne lui paroifïbit guère 

lierenient moins dangereux. Philippe V . pour engager 
a celle de , . . ' ' « , . . -i 
Ja c o m p i l a reine Anne à conclure une paix egale-
pîofr e d e ' ment defirée par la France & par l'E<pag-
i ' A f f i e n t o . n e • a c c o r d a a la .grande Bretagne non feu

lement VaJJietJto, ou le droit de porter des 
Nègres aux colonies Efpagnoles, droit dont 
la France avoit précédemment joui ; i l lui 
donna encore Ie privilege plus extraordinaire 
d'envoyer tous les ans à la foire de Por
to-Beîo un vaiffeau de cinq cens- tonneaux 
chargé de marchandifes d'Europe. En con
féquence, des commifiionnaires Anglois s'éta
blirent à Carthagene, à Panama, à la Vc-
ra-Cruz, à Buenos-Ayres, & dans d'autres 
éfcibîifLmens Efpngnols. Le voile dont l'Ef
pagne avoit couvert jufques-là l'état & les 
affaires de ces colonies fut levé. Les agens 
d'une nation rivale,,admis dans les principa
les villes de commerce, ne manquèrent pas 
de moyens de s'infouire de la pofuion inté-
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Heure de fes provinces , d'obferver leurs = 
befoins conftans ou accidentels & deconnoî-
tre quelle étoit l'efpece de marchandifes dont 
l'importation feroit la plus avantageufe. Bien-
tôt,fur ces informations autentiqjes & promp« 
tes, les négocians 4 e la Jamaïque & des au
tres colonies Angloifes en liaifon de com
merce avec le continent Efpagnol, furent en 
état d'afibrtir & de proportionner exactement 
leurs cargaifons aux befoins du marché ; de 
manière que le commerce de contrebande 
devint plus, facile & plus étendu qu'il ne 
l'avoit jamais été. Ce n'étoit cependant pas 
encore là la conféquence àcYajJlcmo la plu* 
fatale au commerce de l'Efpagne. Les agecs 
de la compagnie Angloife de laratr du fud, 
à l'abri de l'importation qu'elle étoit auto-
rifée à faire par le vaiffeau qu'elle envoyoit 
tous les ans à Porto-Belo, répandoient leurs 
marchandifes dans le continent Efpagnol fans 
limites & fans obüacles. Au lieu d'un vais-
feau de cinq cents tonneaux, tel qu'il étoit 
ltipulé par le traité, ils en employoient un 
de plus de neuf cents, & celui-ci étoit ac
compagné de deux ou trois bâtimens plus pe
tits qui, amarrés dans quelque crique voiû* 
ne, fournilfoient clandeflinementdenouvel-

K 4 , . 



•—.,—, les marchandifes pour remplacer celles qui 
i-iv. vjii. étoient vendues. Les infpecteurs de la foire 

& les officiers de la douane, gagnés par des 
préfens conûdérables,facilitoient la fraude, 
( i ) Ainfi d'un côté les opérations de la 
compagnie, de l'autre l'activité des interlo
pes particuliers, faifoient paffer prefque tout 
le commerce de l'Amérique Efpagnole dans 
des mains étrangère?. Le commerce immen-
fe des Galions, dont l'Efpagne étoit fi fiere 
& qu'envioient les autres nations , s'anéan* 
t i t , & la flotte elle-même, réduite de quinze 
mille à deux mille tonneaux (2), ne fer-
voit prefque plus qu'à apporter en Europe 
les revenus du roi formés du quint des mines. 

Garde- L'Efpagne, frappée de ces ufurpations & 
côtes cm- . 4 7 0 

pioyés à vivement touchée de leurs pernicieux effets, 
cet eiiec. n e p O U V O j t m a n q U e r d e faire quelques ef

forts pour les réprimer. Son premier ex
pédient fut de porter, fous le nom de Gar* 
de-eâtes, des vaiffeaux armés fur les côtes 
des provinces les plus fréquemment vifltées 
par les Interlopes. Comme l'intérêt parti
culier & le devoir contribuoient à rendre 
les officiers de ces vaiffeaux actifs & vigi-

lans, 
CO Voyez la N O T E X C V . 
(2) Alcedo y Herrera, p. 359» Carnpomanes 1,439-
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lans, les progrès du commerce de contre-: 
bande diminuèrent ; cependant i l étoit im-
poiîible d'établir un nombre de croifieres 
.fuffifant pour garder une étendue de côte fi 
conûdérable & fi accefïîble du côté de la 
mer. La perte d'une communication qui 
s'étoit établie avec tant de facilité que le» 
négocians Anglois s'étoient pour ainfi dire 
accoutumés à la regarder comme une bran
che de commerce avouée & légitime,excita 
des réclamations & des plaintes qui, jufti-
fiées enfuite & devenues en quelque forte 
intérefiantes par des actes de violence inex-
cufables de la part des capitaines des garde-
côtes Efpagnols, engagèrent l'Angleterre 
dans une guerre avec l'Efpagne, au moyen 
de laquelle cette dernière puiffance fe dé-
barraffa enfin de Yajpento, & demeura libre 
de régler le commerce de fes colonies, fans 
être gênée par aucun engagement avec cette 
puiffance étrangère. 

Les Efpagnols avoient découvert toute 
l'étendue de la confommation des marchan
difes d'Europe dans leurs colonies par la 
grandeur même du commerce interlope que 
les Anglois y faifoient ; & perfuadés dès-
iors qu'il leur étoit avantageux de propor-

* 5 



donner leurs importations aux demandes des 
' différentes provinces, ils conçurent la né. 

ceffité d'approvifionner leurs colonies d'une 
autre manière que celle qu'ils avoient em
ployée jufques-là en n'y envoyant d'Europe 
qu'à des époques fixes & périodiques. Non-
feulement ce moyen de communication étoit 
incertain, par les délais que divers acci-, 
dcos apportoient quelquefois au départ des 
galions & de la flotte, & fouvent parles 
obftacles qu'y oppofoient les guerres allu
mées en Europe ; mais i l n'étoit pas même 
propre à fubvenir à tems aux befoins de 
l'Amérique. Souvent les marchandifes d'Eu
rope étoient d'une rareté exceflive dans les 
établiffemens Efpagnols ; le prix en deve-
noit énorme ; le marchand vigilant & atten
tif ne manquoit pas de faifir cette occafion 
favorable ; les interlopes y portoient d'am
ples cargaifons des ifles Aogloifes, Fran-
çoifes & HolIandoifeSj & lorfque les galions 
arrivoient enfin, la contrebande avoit telle
ment rempli les marchés, qu'on n'avoir 
plus befoin des marchandifes qui formoientr 
leurs cargaifons. Pour remédier à cet in
convénient , l'Efpagne établit les vatfflaux 
às regtjhe pour'une partie confidérable du' 



commerce de l'Amérique. Ces vaiffeaux r = = 
font expédiés par des marchands de Séville — ' V i I 1 * 
ou de Cadix, dans l'intervalle des faifons 
fixées pour le départ des galions & de la 
flotte ; i l leur faut une permiflion du con
feil des Indes qui s'achète chèrement. Ils 
font deftinés pour les ports oh l'on prévoit 
que les befoins doivent être plus preffans. 
Par ce moyen le marché d'Amérique étoit 
fi J régulièrement alimenté de marchandifes 
•nouvelles, que Pinterlope n'étant plus atti. 
ré par le même efpoir de gains exceflifs, ni 
les Colons preffés par les mêmes befoins, 
ils n'ofoient plus courir les mêmes rifques. 
: A mefure que l'expérience développoit L c s ^ 

les -avantages de cette manière de faire le fcijjjg 
commerce, le nombre des vaiffeaux de ie-
giflre aügmentoit, ce enfin les galions, après 
avoir été employés pendant plus de deux 
fitcles, furent définitivement fupprimés en 
1748. Depuis cette époque, tout le corn, 
merce du Chili & du Pérou s'ell fait par des 
vaiffeaux particuliers expédiés de tems en 
tems félon que les circonflances l'exigent, 
& lorfque lés négocians prévoient la promp
titude & la facilité du débit. Ps doublent' -
le cap Iiorn, & portent direûemeat-dans 



==== les ports de la mer du fud les productions 
Liv. vm. d u foi & des manufactures d'Europe, que 

les peuples de ces contrées étoient obligés 
d'aller précédemment chercher àPorto-Belo 
ou à Panama, Ces villes, privées de ce 
commerce, auquel elles dévoient leur exis
tence , déchoiront infenfiblement comme 
on l'a déjà obfervé. Ce défavantage, quel 
qu'il foit, eft plus que compenfé par la ré* 
gularité & l'abondance avec laquelle tout le 
continent de l'Amérique méridionale eft au
jourd'hui pourvu des marchandifes d'Europe; 
ce qui doit contribuer fenfiblement à la pros
périté de fes colonies. Mais comme tous 
les vaiffeaux de régiftre deftinés pour la mer 
du fud font toujours obligés de partir du 
port de Cadix & d'y revenir ( O , cette bran
che du commerce de l'Amérique, même fous 
fa forme nouvelle & perfectionnée, de
meure foumife aux entraves d'une efpece 
de monopole , dont elle éprouve encore 
toutes les fuites funcftes que nous avons 
déjà décrites. 

"Projets L'Efpagne ne s'eft pas bornée à régler 
jour ra. f o n commerce avec fes colonies les plus flo-
ruiner le 
eommer- xiffantes ; elle a cherché auflî a ranimer ce
t t e 

( i j Cainpoinanes, I» 434- 44°. 



lui de quelques-uns de fes établiffemens, où 
il étoit ou négligé ou déchu. Parmi les 
nouveaux befoins que leur communication 
avec les habitans des provinces conquifes 
en Amérique a fait naître chez les peuples 
de l'Europe, celui du chocolat eft un des 
plus univerfellement répandus. Les Efpa
gnols apprirent les premiers des Mexicains 
l'ufage de ce breuvage fait avec la noix de 
cacao réduite en pâte , & mélangé de d i 
vers ingrédiens; i l leur parut, ainfi qu'aux 
autres nations de l'Europe, fi agréable au 
goût, fi nourriffant & fi fain,qu'il a formé 
un objet de commerce très-important. Le 
cacaotier croît fans culture dans plùfieurs 
parties de la zone-torride; mais les noix de 
la meilleure qualité, après celles de Guati-
mala dans la mer du fud, croiflent dans les 
riches plaines des Carraques, l'une des pro
vinces du royaume de Terre-ferme. Cette 
fupériorité reconnue du cacao de Carraque 
& la communication de cette province avec 
la mer atlantique, qui en facilite le trans
port en Europe, y ont perfectionné & éten
du la culture de ce fruit plus qu'en aucun 
autre endroit de l'Amérique. Mais les Hollan-
dois,par le voifinage de leurs établiffemeni 

K 7 
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ikssssz dans les petites ifles de Curaçao'&'p ,e-Buen. 
Liv.Vlfl. ^ y r e ^ j a c ^ t e deCamque, s'ctoient empa-

rés de la plus grande partie- dri commerce 
• de cacao. Le trafiede cette marcHandife avec 
la métropole étoit presqu'erKierement tom
bé , & telle étoit la négligence des Efpagnols 
ou le vice de leur conduite dam le commer
ce, qu'ils étoient obligés d'achpter des é -
trangers à un prix exoibitant cette produc
tion de leurs propres colonies. Pour remé
dier à un abus honteux tout à la fois & rui-

Etabiifle- ncux pour fes fujets, Philippe V . accorda 
ment de e n 1 7 2 Q à un corps de marchands le droit 
la o i n - * ' 

pagnfe excluûf de faire le commerce de Carraques 
raques. & de Gumana,-à.condition d'équiper à leurs 

frais un nombre fuffifant de vaiffeaux pour 
purger la côte d'Interlopes. Cette fociété, 

• connue également fous le nom de compa-
gnie de Guipufcoa,de la province d'Efpag
ne oh elle eft établie, ou fous celui des Car
raques , du diftrict de l'Amérique qui lui é-
toit cédé par fon privilege , a conduit fon 
commerce avec tant de vigueur & de fuc-
c è s 5 que l'Efpagne a recouvré une branche 
importante de commerce dont elle i'étoît 
laiffé dépouiller & qu'elle eft aujourd!hui 
pourvue abondamment et £ un prix modéré 
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d'un objet confidérable de confommatîon.1 

Cet établiffement a procuré de grands avan
tages à la métropole & à la colonie des Car-
raques; en effet, quoiqu'au premier afpeft 
elle paroiffe établir un monopole plus pro-
pre à retarder qu'à accélérer les efforts & 
les progrès de rinduftric, elle eft foumife à 
pluûeurs régiemens falutaires jfagement pré
vus, & propres à la contenir dans fes opé
rations & à prévenir tes'mauvais effets qu'el
le pourroit avoir. Les planteurs des Carra-
ques ne dépendent pas entièrement de la 
compagnie, ni pour l'importation des mar
chandifes d'Europe , ni pour la vente de 
leurs propres productions. Les habitans des 
Canaries ont le privilege d'y envoyer tous 
les ans un vaiffeau de regiftre d'une charge 
confidérable'; & Vera-cruz, dans la nouvelle 
Efpagne, peut faire librement le commerce 
de tous les ports compris dans la chartre de 
la compagnie. En conféquence la concur
rence y eft telle que, foit pour ce que les 
colonies vendent, foit pour ce qu'elles achet. 
tent, tout paroît être porté à fon taux natu
rel.' La compagnie ne peut ni augmenter 
l'un ni diminuer l'autre à fon gré ; aulîi de
puis qu'elle' eft établie , les progrès de Iji. 



culture, de la population & des capitaux 
Liv.Viii. ^ e j a province de Carraque ont été très, 

confidérables ( i ) . 
îurîecom- ^ a i s c o m m e 1 1 e ^ r a r e qu'une nation re-
merce nonce à un fyflôme confacré par le tems, 
s aggran- J r J 

durent en ou que le commerce quitte la route qu'une 
p̂agne* i o n g u e habitude lui a rendu familière, Phi

lippe V , dans fes nouveaux régiemens fur 
le commerce d'Amérique, refpeéta l'ancien
ne maxime de l'Efpagne, qui borne à un 
feul port toutes les importations du nouveau 
monde & qui oblige les vaiffeaux de regiftre 
qui viennent du Pérou & ceux de la com
pagnie de Guipuifcoa à leur retour de Car
raque , à décharger à Cadix. Depuis fon 
règne, des vues plus étendues fe font ré
pandues en Efpagne. L'efprit philofophiquer 

que ce fiecle a la gloire d'avoir vu palferdes 
fpéculations frivoles & abftraites à des re
cherches plus importantes pour l'homme, & 
porté fon influence au-delà des Pyrénées. 
Des auteurs ingénieux, en examinant la po
litique ou le commerce des nations , ont 
rendu fenfibles les erreurs & les vices du 
fyftême de l'Efpagne dans ces deux parties 
du gouvernement; ils ont relevé les fautes 
*̂ CO V°yez la N O T E X C V I . 



des Efpagnols avec force & les ont mon- • • 
trées aux autres nations comme des exem- L i v * v i a * 
pies effrayans des erreurs de la politique. 
Honteux de ces reproches ou convaincus par 
les raifons, inftruits même par des écrivains 
éclairés de leur propre nation , les Efpag-
nols paroiffent enfin avoir reconnu l'influen
ce deftruclive de ces maximes étroites qui, 
enchaînant le commerce dans toutes fes ope* 
rations, ont fi long-tems retardé fes pro
grés, C'eft au monarque régnant que l ' E t 
pagne eft redevable du premier règlement 
conforme à ces idées nouvelles. 

Tant que l'Efpagne demeura rigoureufe- Etabiifle-
, , , r . . ment de» 

ment attachée à fes anciennes maximes pour paquebot» 

fon commerce avec l'Amérique, elle c r a U r é g u l l e r , f 

gnoit fi fort d'ouvrir une route à quelque 
commerce illicite dans fes colonies, qu'elle 
s'interdit à elle-même prefque toute com
munication a v e c elles, excepté celle de fes 
flottes annuelles» Il n'y avoit aucun moyen 
de correfpondance pour les affaires publi
ques ou particulières entre la métropole & 
fes établiftemens en Amérique. Faute de ce 
fecours néceffaire, les opérations de l 'état, 
ainfi que les négociations des particuliers é-
toient languiffantes ou mal dirigées, fcl'Ef-



I- ' i « pagne recevoit fouvent des étrangers les pre. 
• inîeres-nouvelles des événemens les plus-in-
térelTans furvenus dans fes propres colonies. 
Néanmoins quelque fenfible que fût ce défaut 
dans fa politique, quelque facile qu'en fût le 
remede,les monarques Efpagnols négligeoient 
de l'appliquer par une fuite de leur foin ja
loux à conferver un commerce ex clufif. En
fin Charles III furmoata ces considérations 
qui avoient retenu fes prédécefieurs, Réta
blit en rff54 des paquebors pour être expé
diés tous les premiers jours de chaque mois 
de la Corogne à la Havane ou à Porto»Ri-
co. Les lettres pafTent de - l à fur des bâti-
mens légers à la Vcr*-cruz & à Porto-Belo, 
& enfuite elles circulent par la polie dans les 
royaumes#e Terre-ferme, de Grenade, du 
Pérou & de la Nouvelle Efpagne. D'autres 
paquebots font voile auffî régulièrement une 
fois tous les deux mois à Rio de la Plata, 
pour la commodité des provinces qui font à 
l'eft des Andes. C'eft ainfi qu'on eft parve
nu à établir une correfpocdance sûre & 
prompte a travers toutes les vaftes poiTefliocs 
de l'Efpagne ; correfpondance également 
avantageufe à l'intérêt de la politique & aa 
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commerce du royaume Ci)- A ce nouvel ar- » 
rangement s'efl joint d'abord un nouveau ü v , v l 1 1 ' 
moyen d'étendre le commerce. Chacun des. 
paquebots, qui font des bâtimens d'une char
ge allez confidérable, peut faire une demi-
cargaifon des marchandifes du crû de l'Ef
pagne les plus defirées dans les ports pour, 
lefquels i l efl deftiné, & en retour il lui efl 
permis d'apporter à la Corogne une égale 
quaniité des productions de l'Amérique ( 2 ) . 
Oû peut regarder ces établiiTemcns comme 
le premier adouciffement à ces loix rigides 
qui bornoient à un feul port le commerce 
du nouveau monde, & le premier pas vers 
l'admiflion du refte du royaume à ce com
merce. 
. 11 fut bientôt fuivi d'un autre plus déci- Liberte*<ro 

lit. Charles 111 ouvrit en 1765 à tous fes accordée a 
r ' „ r ^ y 1 . „ . dirt'Cretues 
lujets en Efpagne le commerce des ifles du provinces. 

Vent, Cuba, Hifpaniola , Porto-Rico, la 
Marguerite & la Trinité. Il leur permit de 
faire voile de certains ports pour les lieux 
fpécifiés dansl'édit, dans telle fàifon ce avec 
telle cargaifon qu'ils jugeroient à propos, . 
fans autre formalité qu'un fimple acquit de 

£0?<mzPieg. deEfpagna, f7 , P ro l .p , 15 t p»p. faw 

Ça) jpptntU U1 à la E<?uc4 
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«- _•_ r1a douane du lieu d'oh ils partiroient. \\ 
L i v . v m . | e s ^chargea de cette foule de droits oné-

reux établis fur les marchandifes exportées en 
Amérique, en y fubftituant un droit modé
ré de fix pour cent à la fortie d'Efpagne ; 
i l leur IaiflTa le choix du port oh ils croi
raient à leur retour trouver la vente la plus 
avantageufe, pour y décharger leur cargai
fon en payant les droits ordinaires. Ce pri
vilege, qui renverfa enfin toutes les barrières 
dont la politique jaloufe de l'Efpagne s'étoit 
efforcée pendant deux fiecles & demi d'en
vironner fon commerce avec le nouveau 
monde, fut bientôt après étendu à la Louifi-
ane & aux provinces de Yucatan & de Cam» 
pêche ( i ) . 

s«s heu. L a fageiïe de cette innovation, qu'on peut 
jets!ef" regarder comme le plus noble effort de la 

légiflation Efpagnole, s'eft manifeftée par fes 
effets. Avant redit en faveur de la liberté 
du commerce, l'Efpagne tiroit à peine quel
que bénéfice de fes colonies négligées, His-
paniola , Porto-Rico, la Marguerite & la T r i 
nité. Son commerce avec Cuba étoit peu 
de chofe, & celui de Yucatan & de Cam-
pôche étoit prefqu'entierement envahi par les 

C i ) Appcnd. I I , à ia EJuCtpop* 37-34-91. 



Interlopes. Mais dès que la liberté générale = 
fut accordée, le commerce de ces provinces 1 

fe ranima & s'accrut avec une rapidité dont 
i l y a peu d'exemples dans l'hiftoire des na
tions. En moins de dix ans le commerce de 
Cuba s'eft plus que triplé. Dans les éta-
bliffemens même oîi i l falloit les plus grands 
efforts pour réveiller l'induftrie languiffante, 
le commerce a doublé. On compte que le 
nombre des vaiffeaux employés dans le com
merce libre eft déjà fi confidérable, que leur 
charge excède celle des galions & de la flotte 
dans l'époque la plus heureufe de leur com
merce. Les avantages de cette difpofition 
ne font pas concentrés entre les mains de 
quelques marchands établis dans un port pri
vilégié : ils fe répandent dans toutes les pro
vinces du royaume, & ce nouveau débouché 
pour les productions encouragera inévitable
ment l'induftrie des cultivateurs & des arti-
fans. Le royaume ne gagne pas feulement 
fur fes exportations ; i l profite également fur 
ce qu'il reçoit en retour, & il acquiert l'es
poir de pourvoir bientôt par lui-même aux 
befoins d'une vafte coufommation , pour la
quelle i l dépendoit auparavant des étrangers. 
La confommation du fucre eft peut.être auflî 



« = = confidérable en Efpagne, eu éçard au nom-
'brede fes habitans, qu'en aucun royaume 

de l'Europe. C e p e n d a n t , quoique maîtrefle 

des contrées du nouveau monde dont le 
climat 6c le fol conviennent le mieux à 
ia culture de cette plante ; quoique celle 
des cannes à fucre eût été autrefois confidé
rable dans le royaume de Grenade ; telle a 
été la fuite funefte de fes inftitutions en Amé
rique & le poids des taxes mifes en Europe 
fur cette denrée, que l'Efpagne a prefqu'en 
tierement perdu cette branche d'induftrie qui 
8 enrichi les autres nations. Les Efpagnols 
étoient obligés d'acheter des étrangers cette 
marchandife, devenue un objet de première 

néceflité en Europe, & ils avoient le défa . 

grément de fc voir tous les ans dépouillés de 
fommes immenfes pour ce feul article f i ) . 
Mais fi l'efprit national, ranimé par la l iber

té du commerce , p c i f ê v c r e dans fes efforts 
ave: la môme vigueur, la culture du fucre à 
C u b a & à Porto-Rico peutaug nenrerau point 

d'être en peu d'années proportionnée aux be
foins du royaume. \ 

Liiïcrtcdu L'Efpagne inftruite par l'expérience de 
commerce r 0 r 

entre les tout ce qu'elle gagnoit en fe relâchant de la 
colonies. ; . . . . . . . 

rigueur des anciennes lo 'x relat ives au com-

(1) U l U r i t z , c. 94. 



mcrcc de la métropole avec fes colonies, B B S S S » 

crut devoir ouvrir entr'elles une coramunica^ ' 
tion libre. Par une fuite des maximes jalou-
fes de l'ancien fyftême , toute correfpon-
dance entre les différentes provinces fituées 
dans les mers du fud étoit défendue fous les 
peines les plus féveres. Quoique clncune 
d'elles .eue des productions particulières dont 
l'échange réciproque eue ajouté àleursjouis-
fances mutuelles & peut-être facilité les pro
grès de leur induftrie, le confeil des Indes 
defiroir G fort qu'elles nepourvuffent à leurs 
befoins que par le moyen des flottes annuel
les de l'Europe, que pour être en sûreté 
fur ce point, i l interdit par des loix cruelles 
& tyranniques aux Efpagnols du Pérou, de 
la nouvelle Efpagne, de Gjatimala & du 
nouveau royaume de Grenade, une corres
pondance entr'eux qui tendoit manifeftement 
à leur profpérité mutuelle. De toute cette 
foule de prohibitions imaginées en Efpagne 
pour affurer le commerce excluûf de fes éta-
bliiL-mens d'Amérique, il n'y en a peut-être 
aucune de plus injufte, aucune qui parois^ 
fe avoir été plus vivement fonde , ou qui-
ait produit des effets plus fuheftes. Cette 
tyrannie a enfin ceffe, Charles III a publié . 



t g • • pn 1774 un édit, par lequel i l accorde aux 
L i v . Vin. quatre grandes provinces, dont je viens de 

parler, la liberté de commercer entre elles. 
(1). On ne peut encore apprécier par l'ex
périence quels feront les effets de cette com
munication ouverte entre des contrées defti-
nées par leur fituation à un commerce récipro
que ; mais ces effets ne peuvent manquer 
d'avoir un influence plus étendue & plus 
avantageufe. Les motifs de cette concefïïon 
ne font pas moins louables que le principe 
fur lequel elle eft fondée eft jufte. Ils font 
connoître les progrès qu'a fait en Efpagne 
l'efprit public, bien fupérieur aujourd'hui à 
ces préjugés étroits & à ces miférables ma
ximes fur lefquelles furent d'abord fondés 
fon fyftême de commerce & l'adminiftratioa 
de fes colonies. 

Non- En même tems que l'Efpagne s'eft appli-
veaux ré- , . . . . . 

giemena quée à introduire dans le fyftême de fon 
raîminis- commerce en Amérique des régiemens diri-
coYonies? P a r des vues de politique plus grandes 

& plus juftes, elle n'a pas négligé l'adminis
tration 

(i) Real cedula. Mfy entre let mains de V/lutcar 

P o n z . V i a z , de Efpagnd, y. prologo t p. 2 . Voyez fa 
N O T E X C V I I . 



tration intérieure de fes colonies. Il n'y t. • 
avoit que trop d'objets à réformer ou à per- L i v > v m ' 
fectionner, & Don Jofeph Galvez, actuel, 
lement chargé en Efpagne du département 
des affaires de l'Inde, a eu toutes les facili
tés non-feulement d'obferver les vices & 
les abus de l'adminiftration politique des co-
lonies, mais encore d'en découvrir les four-
ces. Après avoir été employé fept ans dans 
le nouveau monde, chargé d'une commifïïon 
extraordinaire, & avec les pouvoirs les plus 
étendus, comme infpefteur de la nouvelle 
Efpagne ; après avoir parcouru en perfonne 
les provinces éloignées de Cinaloa, de So-
nora & de Californie; après y avoir fait plu» 
fieurs changemens importans dans le gouver
nement & dans la finance; i l commença fon 
miniflere par une réforme générale des tri
bunaux de juftice en Amérique. Par une Réforme 

fuite des progrès de la population & de la d " j u ï k c ! 

richeffe des colonies, les cours d'audience 
étoient tellement furchargées d'affaires, que 
le nombre des juges dont elles étoient ori
ginairement compofées lui parut très-dispro
portionné à l'étendue des fonctions & des 
devoirs de leurs charges, & leurs falaires 
fort inférieurs à la dignité de leur état. Pour 



g ; remédier à ces deux inconvéniens, i l a ob. 
Liv. viu. t e n u u n édic du roi portant établiflbment 

d'un plus grand nombre de juges dans chaque 
cour d'audience , avec des pouvoirs plus 
amples & des appointemens plus confidéra-
bles ( i ) . 

Nouvelle L'Efpagne doit encore à cet habile minis-
diiuibuti-

on des tre une nouvelle diflribution des gouverae. 
mens! '" 0 ' m e n s dans fes provinces d'Amérique. M a l g r é 

l'établilTement d'une troifieme vice-royauté 
dans le nouveau royaume de Grenade, 
l'étendue des domaines d'Efpagne dans le nou
veau monde eft fi prodigîeufe, que plùfieurs 
des provinces fujettes à la jurifdictdon 
de chacun des vice-roi? étoit a une fi 
énorme diftance de leur réfidence , que ni 
leurs foins, ni leur autorité ne pouvoient y 
atteindre. Quelques-unes des provinces fou-
mifes au vice-roi de la nouvelle Efpagne 
font à plus de fix cents foixante lieues de 
Mexico. Il y a des contrées dans le reffort 
du vice-roi du Pérou encore plus éloignées 
de Lima. A peine peut-on dire que les 
peuples de ces diftri&s éloignés tirent quel
que avantage du gouvernement civil. Vic 
times de l'oppreflion & de Pinfolence des 

O ) Gazette ie Madrid 19 Mars 1776. 



mïniftres fu balternes, ils aiment mieux fouf* ^ " v u T 
frir en filence que de s'expofer aux em. 
barras & aux frais énormes d'un voyage à 
des capitales éloignées , d'oîi ils peuvent 
attendre feulement quelque juftice. Pour 
apporter quelque remède à ce m a l , on a 
érigé une quatrième vice-royauté à Rio de Nouvelle 

la Plata, dont la jurifdi&ion s'étend fur les auté a Rio 

provinces de Rio de la Plata, Buenos- d e l a l > l i t a ' 
Ayres, Paraguai, Tucuman, Potofi, Santa-
Cruz de la Sierra, Charcas & fur les deux 
villes de Mendoza & Saint Juan. Il réfuîte 
deux avantages de cette fage difpofition. 
On remédie aux maux caufés par la fitua-
tion éloignée de ces provinces, depuis long-
tems fentis, depuis long tems l'objet de 
plaintes inutiles. Les contrées les plus éloi
gnées de Lima font diftraites de la vice-
royauté du Pérou, & réunies fous un gou
verneur , dont la réfîdence établie à Bue-
nos»Ayres fera plus acccffible. Le commer
ce de contrebande avec les Portugais, de
venu affez confidérable pour intercepter en
tièrement l'exportation desmarchandifes d'Ef. 
pagne dans fes colonies méridionales, pour
ra erre plus efficacement & plus facilement 
réprimé, Iorfque le fuprêne rr;agiftrat » 

L 2 



==== placé à portée des lieux oh i l fe fait , en 
Liv .vni. verra de fes propres yeux les progrès & les 

effets. Don Pedro Cévallos, qui a été éle. 
vé à cette nouvelle dignité, avec des ap
pointerons égaux à ceux des autres vice-
rois, connoît parfaitement bien l'état & les 
intérêts des contrées qui lui font confiées, 
& oü il a fervi long-tems & avec dis
tinction. 

Au moyen de ce démembrement & de 
celui qui a eu lieu lors de l'érection de la 
vice royauté du nouveau royaume de Gre
nade , les deux tiers à peu près du territoi-, 
re originairement fournis aux vice-rois du 
Pérou, font diflraits de leur jurifdiclion. 

Nouveau On a auifi circonferit, avec non moins 
nient dans de fageffe & dedifeernement, les bornes de 
ceï'dTso.k vice-royauté de la nouvelle Efpagne, On 
aura & c a formé un gouvernement féparé de quatre 

de ces provinces les plus éloignées, Sono-
ra , Cinaloa , la Californie & la nouvelle 
Navarre. Le chevalier de Croix, à qui le 
gouvernement en eft confié , n'a ni le ti
tre, ni les appointemens de vice-roi; mais 
fa jurifdicYion & fon autorité font l'une & 
l'autre Indépendantes de la vice-royauté de 
la nouvelle Efpagne. L'établifTement de ce 



dernier gouvernement fembîe avoir eu pour ^ ^ " ^ 
caufe, non feulement l'éloignement de ces 
provinces d'avec Mexico, mais encore les 
dernières découvertes qui y ont été faites, 
& dont j'ai déjà parlé ( i ) . Des contrées qui. 
renfermoient autant de richeifes, & qui de
viendront probablement d'une grande impor
tance, exigeoient 1'infpecf.ion immédiate d'un 
gouverneur à qui elles fuffent fpécialement 
confiées. Comme par toutes les confidéra-
tions de devoir, d'intérêt & d'amour-propre, 
ces nouveaux gouverneurs doivent encoura
ger tout ce qui tendra à faire régner l'opu
lence & le bonheur dans les provinces dont 
ils font chargés, les heureux effets decette 
nouvelle combinaifon doivent être très-fen-
fibles. Plùfieurs diftriéls de l'Amérique , 
ci-devant foibles & languiffans, comme le 
font ordinairement les provinces placées aux 
extrémités d'un empire trop vafle, repren
dront de la vigueur & de l'activité dès qu'el
les feront à la portée du pouvoir, & en état 
de fe reffentir de fon influence encoura-

S e a n t e - ' Tentati-

Tels ont été les progrès des régiemens J ^ J f J J * 

de la maifon de Bourbon , depuis qu'elle efl ['«dmiro-
_ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ fixation in-

"«" — térieure. 
CO Liv. 7 > ?- 95- 9c. 



= parvenue au trône d'Efpagne. C'eft ainfi 
: que fes vues fe font progreflîvement éten
dues relativement au commerce & au gou
vernement des colonies Américaines. Son at
tention ne s'eft pas bornée aux parties les 
plus éloignées de fon empire; elle n'a pas 
négligé ce qui étoit encore plus important, 
la réforme des erreurs & des vices de l'ad-
miniftration intérieure en Europe. Inftruite 
des caufes auxquelles on devoit attribuer la 
décadence de l'ancienne profperité de l'Ef
pagne , elle s'eft particulièrement appliquée 
à ranimer l'efprit d'induftrie parmi fes fujets, 
à mettre les manufactures en état , foit par 
leur étendue, foit par leur perfection , de 
fubvenir de leur propre fonds aux befoins de 
l'Amérique, afin d'exclure les étrangers d'un 
commerce dont ils fe rendoient maîtres au 
préjudice du royaume. Elle s'eft efforcée 
de parvenir à ce but par différens édits pu
bliés depuis la paix d'Utrecht. Elle a accor
dé des primes pour l'encouragement de quel, 
qoes-branches d'induftrie; elle a prohibé ou 
chargé d'impôts les articles des manufactu
res étrangères qui pouvoient entrer en con
currence avec celles de fes fujets; elle a 
inftitué des fociétés pour la perfection du 



D E L ' A M E R. I Q U E . ïqj 

commerce & de l'agriculture ; elle a répan-
du des colonies de cultivateurs fur quelques J 
parties de l'Efpagne eu friche, & divifé en
tre eux de vaftes portions de terre; en un 
mot elle a eu recours à tous les moyens de 
prudence & de fageiïe d'un côte , &de ja-
loufie de l'autre, que peut fuggérer l'efprit 
de commerce, pour ranimer l'induftrie dans 
fes états, & mettre obftacle à celle des au
tres nations. Il n'eft pas de mon reflbrt d'en
trer dans les details de ce nouveau pian, 
ni d'en difeuter les avantages & les inconvé-
niens. C'eft l'effort le plus difficile de la 
légiflatipn ; c'eft l'entreprife la plus douteufe 
de la politique, que de tenter de ranimer l'ef
prit d'iniuftrie lorfqu'il eft déchu, ou de 
l'introduire lorfqu'il n'exifte pas. Les na
tions déjà en polTeffion d'un commerce éten» 
du entrent en concurrence avec tant d'avan
tage, foit par les grands capitaux de leurs 
négocia», foie par l'adreffc de leurs manu
facturiers, foit enfin par l'habileté que leur 
donne l'habitude des affaires, que l'état qui 
tend à la rivalité ou à la fupériorité doit 
s'attendre à beaucoup de difficultés & fe 
refoudre à des progrès très-lents. Si l'on 
compare les productions de l'induftrie Kf-



==pagnoîe actuelle à celles qu'on a rues fbus 

W i I ' l e s derniers rois de la maiTon d'Autriche, 
les progrès de l'Efpagne paraîtront confidé-
rables, & fuffiront pour alarmer la jaloufie 
& exciter les efforts les plus vigoureux des 
nations aujourd'hui en pofleffion du commer
ce lucratif que les Efpagnols cherchent à 
leur enlever. Une circonftance fur-tout doit 
contribuer à fixer l'attention des autres puis-
fances de l'Europe fur ces opérations de 
l'Efpagne: c'eft qu'elles ne font pas feule
ment le fruit de la fageffe de la cour & 
de fcs miniftres ; l'efprit national femble 
féconder la prévoyance du monarque & en 
augmenter les effets. Les idées de la na. 
tion fe font agrandies, non-feulementfurle 
commerce, mais encore fur l'adminiftration 
intérieure. Tous les auteurs récens recon-
noifîent dans ces deux branches dugouver-
ment les vices que leurs ancêtres n'ont pas 
apperçus par ignorance ( i ) . Mais après 
tout ce que les Efpagnols ont fait, i l leur 
refle encore beaucoup à faire. Avant que 
l'induftrie & les manufactures recouvrent une 
certaine activité , i l faut abolir beaucoup 

de 

C O Voyez la N O T E XCVI1I . 



de mauvaifes inftitutions , beaucoup d'abus ^ f ^ j j f 
que le tems & l'habitude ont profondément 
.enracinés , & pour ainfi dire incorporés avec 
le fyftême d'adminiftration <5t de finance de 
l'Efpagne. 

Les régiemens du commerce de PEfpa- com-tr. 
gne avec fes colonies font trop rigoureux g^JSJ" 
encore & trop fyftématiques pour avoir une 
parfaite exécution. La légiflation , en char
geant le commerce d'impôts trop onéreux, 
ou en le gênant par des reftriclions trop 
féveres, manque fon but ; & dans la réali
té elle ne fait que multiplier les appâts 
offerts k la contravention & donner au 
commerce frauduleux l'encouragement d'un 
gain plus confidérable. Les Efpagnols, foit 
en Europe, foit en Amérique, bornés par 
lajalouûe à leur commerce mutuel, ou op
primés par les exactions du gouvernement, 
font continuellement occupés à trouver les 
moyens d'éluder les édits ; la fagacité <3c 
l'activité de l'intérêt leur en infpirent fans 
ceife de nouveaux & d'efficaces , que la 
prudence du gouvernement ne peut pré
voir. Cet cfprit d'oppofition aux loix pé
nètre dans toutes les branches du commer
ce de l'Efpagne avec l'Amérique & dans 



•sas toutes Tes parties de . l'adminiftration. Les 
V , I Lofficiers même, deftinés à réprimer la con

trebande , font les premiers à la favorifer ; & 
les inftitutions confacrées à la dénoncer & à 
la punir font les canaux par oh elle palTe. 
On fuppofe que les divers artifices employés 
pour frauder le roi le privent de plus de la 
moitié du revenu qu'il devroit tirer de l'A
mérique ( i ) ; & tant qu'il y aura un fi grand 
nombre de perfonnes intére i fées à tenir ces 
artifices fecrets, laconnoiffancen'enparvien-
„ dra jamais jufqu'au trône. Combien d'or-
„ donnances, dit Corita, combien d'inftrucïi-
„ ons, combien de lettres notre fouverain 
„ n'envoie t-il pas pour corriger les abus, 

& combien on en fait peu de cas ! com-
„ bien on en tire peu de fruit! Cette vieil-
„ le maxime me paroît jufte : là oh i l y a 
„ beaucoup de médecins & de remèdes , i l 
„ n'y a pas de fanté ; là oh il y a beaucoup 
„ de loix & de juges, il n'y a pas du juftice. 

9 Nous avons des vice-rois, des préfidens, 
„ des gouverneurs, de oydors 9 des corrégi-
m dors, des alcades & des milliers d'alguafils 
„ de tous côtés, & malgré cela les abus fe 

(f) Solorz, de ind.jurc II, lib. 6. 



„ multiplient ( i ) " . Le tems a augmenté = - — s t 

]es maux que cet écrivain déploroit déjà L l v * V l l î * 
fous le règne de Philippe II. Un efprit de 
corruption a infecté toutes les colonies de 
l'Efpagne en Amérique. Des hommes pla
cés à une diftance confidérable du centre 
de l'adminiftration, avides de richelTes, & 
d'autant, plus impatiens de les acquérir, qu'el
les foot le moyen de les tirer promptement 
de provinces éloignées (Se mal-faines oh ils 
fe regardent comme exilés ; attirés par des 
occafions féduifantes & irrefiftibles, féduits 
enfin par l'exemple de ceux qui les envi
ronnent , fe relâchent infenCblement des 
fentimens de l'henneur & du devoir. Com
me particuliers, ils fe livrent à la plus gran
de diffolution; comme hommes publics, ils 
oublient ce qu'ils doivent à leur fouverain 
& â leur patrie. 

Avant de finir ce tableau du commerce commef-

de l'Efpagne en Amérique, i l me refte à nouîSfe* 
parler d'une de fes branches qui, quoique E<pagnc& 
j > i l n , , ,• nu- les Phili_»-

détachee, eft de quelqu importance. Phi- ptnes. 

lippe II , dès le commencement de fon 
règne, forma le projet d'établir une colo
nie dans les ifles Philippines, qu'on a voit 

. • • I L I I I I " ! -— — n m i r r 

CO Marinier. <.ntu les mains de Couleur, 
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négligées depuis leur découverte C i ) ; &_ \\ 
•y envoya un armement de la nouvelle Ef
pagne (2). On choifit Manille, dans Pirte 
de Luçon, pour la capitale de cet établis, 
fement. Il s'établit de-là une correfpon-
dance de commerce allez active avec les 
Chinois, & ce peuple induilrieux attiré par 
refpoir du gain vint en foule peupler les 
Philippines fous la protection de l'Efpagne. 
Ils apportèrent dans la colonie une fi gran
de quantité de toutes les efpeces de pro
duction du fol & des manufactures de l'o
rient , qu'elle fut en état d'ouvrir un com
merce avec l'Amérique, par une navigation 
de côte à côte, la plus étendue qui fe fas-
fe fur le globe. Dans l'enfance de ce 
commerce i l fe faifoit par Callao fur la 
côte du Pérou; mais l'expérience ayant 
fait appercevoir plùfieurs inconvéniens à fui-
vre cette route, l'entrepôt de ce commer
ce entre l'orient & l'occident fut tranfpor-
té de Callao à Acapulco, fur la côte de la 
nouvelle Efpagne. 

Après avoir fubi plùfieurs changemens, i l 
a reçu enfin une forme réguliere. Tous les 

( O L i v . 5 , p . 951* WB* 
(a) Torquem. I , Liï. V, c, 14 . 



ans il part d'Acapulco un ou deux vaiflêaüx 
qui peuvent porter jufqu'à cinq cens mille 
pefos d'argent (ij),mais qui ont rarement 
à bord d'autres objets de quelque valeur. 
Ils rapportent en échange des épices, des 
drogues, des porcelaines de la Chine & du 
Japon, des toiles de coton & d'autres toi
les des Indes, des.mouiTelines, des foie-
ries & tous les divers objets précieux que 
l'orient produit, & qu'il doit à l'excellence 
de fon climat, ou a l'induftrie de fes habi
tans. Depuis long - tems les négocians du 
Pérou avoient part à ce commerce, & pou
voient envoyer tous les ans un vaiffeau à 
Acapulco , pour y attendre l'arrivée de 
ceux de Manille, & prendre une portion des 
marchandifes qu'ils emportoient. A la fin 
les Péruviens ont été exclus par les édits 
les plus rigoureux, & toutes les marchan
difes de l'orient font réfervées pourlacon-
fommation de la nouvelle Efpagne. 

Ce privilege procure aux habitans de cet
te contrée des avantages inconnus aux au
tres colonies Efpagnoles. Les manufactu
res de Porient font non - feulement mieux 

Ci) Recop. lib. IXt c 45* & 
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- = appropriées à un climat chaud & plus écla» 
• Y I 1 L tantes que celles de l'Europe.; elles ont en

core l'avantage d'être moins chères; en mê
me-tems les profits qu'on y fait font allez 
confidérables pour enrichir tous ceux qui les 
tranfportent de Manille ou qui les vendent 
dans la nouvelle Efpagne. Comme l'intérêt 
de l'acheteur 6c du vendeur concourent en 
faveur de cette branche de commerce, i l 
s'étend en dépit tics réglcmens imaginés par 
l'inquiète jaloufie pour lui donner des bor-
nes. Avec les marchandifes dont les loix 
autorifent l'importation, i l paffe uneimmen-
fe quantité de celles de l'Inde dans les mar
chés de la nouvelle Efpagne lorfque 
la flotte arrive à la Vera- Cruz, elle trouve 
fouvent les befoins du peuple déjà fatisfaits 
par des marchandifes mieux afforties & à 
meilleur compte. 

Dans les difpofitïons ducommerce de l'Ef
pagne i l n'y a rien de plus inexplicable que 
la tolérance de ce commerce entre la nou
velle Efpagne & les Philippines, rien qui 
répugne davantage à la maxime fondamen-
taie de tenir les colonies dans une perpétu

ez) Voyez la N O T E X C J X . 
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elle dépendance de la métropole, en prohi- r—"TïïT? 
bant toute efpece de moyen de commercer 
qui pourrait leur infpirer l'idée de fuppléer 
à leurs befoins par une autre voie. Cette 
permiffion paraîtra encore plus extraordi
naire , fi l'on conûdere que l'Efpagne n'a point 
elle-même de commerce direct avec les Phi
lippines , & qu'ainfi elle accorde à une de 
fes colonies en Amérique un privilege qu'
elle refufe à fes fujets en Europe. Il eft 
probable que les Colons qui peuplèrent d'a
bord les Philippines, ayant été envoyés de 
la nouvelle Efpagne entreprirent ce corn* 
merce avec une contrée qu'ils regardoient 
en quelque forte comme leur mere patrie, 
avant que la «cour de Madrid en connût les 
conféquences,oufût l'empêcher par des ré-
glcmens. On a fait plùfieurs remontrances 
contre ce commerce comme préjudiciable 
à l'Efpagne, en ce qu'il porte dans un au. 
tre canal une grande partie des richefles qui 
devraient circuler dans le royaume ; en ce 
qu'il tend à nourrir dans les colonies un 
efprit d'indépendance & à encourager des 
fraudes multipliées dont il eft impofliblede 
fe garantir dans des opérations qui s'exécu
tent fi loin de l'infpeclion du gouverne

ra 



1 ment. Mais comme il faut toute la fagefle 
K v . v i i i . ^ t ö u t e ] a vig Ueur de la politique pour 

abolir Une pratique appuyée de l'intérêt du 
plus grand nombre, autorifée & confacrée 
par le tems, le commerce entre Acapulco 
& Manille femble être toujours aufiî actif 
qu'il l'ait jamais é t é , & peut être regardé 
comme la principale caufe du luxe qui 
règne dans cette partie des domaines Ef
pagnols. 

Revenu Malgré cette corruption générale des co-
public de ° . . . . . . . 

rAm<îri- lonies, malgré toutes les diminutions qu'ap-
q U °* portent au revenu des rois d'Efpagne, & le 

commerce interlope des étrangers, & les 
fraudes mêmes de leurs propres fujets, ils 
n'en tirent pas moins des fommes immen-
fes de leurs domaines en Amérique. Elles 
font le produit de différentes impofitions 
qu'on peut divifer en trois clafles principa* 
les. La première renferme ce qu'on paie 
au r o i , comme fouverain ou feigneur fuze-
Tain du nouveau monde. Tels font les 
droits fur l'or & l'argent extraits des mines 
& le tribut levé fur les Indiens ; les Efpag
nols appellent le premier, droit de Jdgwu-
rie, & le fécond, droit de vaffhUtê. La fé
conde comprend cette foule de droits fur 



le commerce, qui Ie füivcnt & l'oppriment-
dans tous les canaux par oh il paffe , depuisLlv' 
les plus grandes entreprifes du négociant en . 
gros, jufqu'au plus petit trafic du marchand 
en détail. La troifieme eft compofée de ce 
qui revient au roi comme chef de l'égiife & 
adminiftrateur des fonds eccléfiaftiques dans 
le nouveau monde. En conféquence i l re
çoit les prémices. les annates & d'autres 
revenus attribués à l'égiife & levés par la 
chambre apoftolique en Europe; i l jouit 
auffi du bénéfice de la vente de la bulle de 
crufadt. Cette bulle, publiée tous les deux 
ans, renferme une abfolution pour les fautes 
pafîées, & entr'autres privileges, la permis» 
fion de faire gras pendant le carême & aux 
jours maigres. Les moines, employés à la 
diftributîon de cette bulle, exaltent fa ver
tu avec toute la ferveur de l'éloquence ani
mée par l'intérêt; le peuple ignorant & cré
dule y croit aveuglément; & tout habitant, 
Efpagnol, Créole ou M é t i s , s'emprelTe 
d'acheter , au prix fixé par le gouverne
ment , une bulle qu'il croit cflentielle à fon 
falut C 1 )• " 

( 1 ) Voyez la N O T * C . 



e=iL- ; 11 eft prefqu'impoffiblededécermineravec 
• L i v* v u r-précifion à quelle fomme montent toutes et s 

protluie différentes branches de revenu. L'entendue 
Bull?."6 des .domaines Efpagnols en Amérique, laja-

louûe du gouvernement qui les rend inaces-
flbles aux étrangers, le filence myftérieux 
que les Efpagnols ont coutume d'obferver 
fur tout ce qui regarde l'état intérieur de 
leurs colonies, tout cela concourt à jeter 
fur cette mat ière un voile qu'il n'eft pas 
facile de lever. Mais on vient de publier 
un détail, qui paroît aufïï exact qu'il eft 
curieux, du revenu royal dans la nouvelle 
Efpagne ;d'oh l'on peut fe former une idée 
de celui des autres provinces: félon ce dé . 
tail, la couronne ne tire pas plus de vingt-
deux millions cinq cens mille livres tour
nois de toutes les branches dira pofition dans 
la nouvelle Efpagne, dont il faut déduire la 
moi t i é pour les frais de l'adminiftration de 
la province ( r ) . Il eft probable que le P é -
rou en rend autant ; & en fuppofant que les 
autres provinces de PAmérique, y compris 
les ifles, fourniflent un tiers de cette va
leur, nous ne nous écarterons pas trop de la 
vérité en concluant que le produit net dure

rai) Voyez la N O T E CI. 



venu de l'EfpagneJevé en Amérique,n'excedt* . 
pas trente deux millions de livres tournois. L i v * V i l * r 

Ce compte eft bien éloigné des fommes im~ 
menfes auxquelles on a quelque fois porté, 
ce revenu d'après des fuppofitions & des con
jectures ( i ). Il y a néanmoins en ceci une 
chofe remarquable, c'eft que l'Efpagne & 
le Portugal font les feules puiffances en Eu
rope , qui tirent de leurs colonies un revenu 
direct ; de manière qu'elles fupportent leur 
part des dépenfes générales du gouverne
ment. Tout l'avantage qui revient aux autres 
nations de leurs pofleflions en Amérique, 
c'eft de jouir exclu fi vemen t du commerce 
qui s'y fait ; au lieu qu'indépendamment 
de cela, l'Efpagne a fu faire contribuer 
fes colonies à Iaccroiffement du pouvoir de 
l'état & au partage proportionnel des charges 
de la communauté, en retour de la protec
tion qu'elle leur accorde. 

Ce que je viens de préfenter comme for
mant le revenu de l'Efpagne en Amérique, 
n'eft que le produit des impofitions, &ccla 
eft bien loin de compofer tout ce qui re
vient au roi de fes domaines du nouveau 
monde. Les droits onéreux établis fur les 

CO Voyez la N o n C . II. 



••. marchandifes exportées d'Efpagne en Amé. 
Liv. V m . n - q U e & ceux que paient celles qui 

font renvoyées en échange en Europe; la 
taxe fur les Nègres efclaves dont l'Afrique 
fournit le nouveau monde, & plùfieurs au-
tres petites branches de finance, verfent 
dans le tréfor des fommes confidérables, 
dont i l n'eft pas poflîble de déterminer la 
valeur.'* 

Dépenfe "Mais fi le revenu que l'Efpagne tire de 
Stoatlon." l'Amérique eft confidérable, les dépenfes de 

l'adminiftration de fes colonies y font pro
portionnées. Dans tous les départemens de 
police intérieure & de finance, l'Efpagne a 
adopté un fyftême plus compliqué, plus em-
barraffé de tribunaux & d'officiers, qu'aucun 
état de l 'Europe, dont le fouverainpoffede 
une puiffance équivalente. Cet efprit de 
jaloufie qu'elle porte dans l'adminiftration 
de fes établiffemens en A m é r i q u e & fes ef
forts pour prévenir la fraude dans des pro
vinces fi éloignées de fon ïnfpe&ion, l'ont 
engagée à multiplier les tribunaux & les a-
gens de toute efpece avec une attention en
core plus fcrupuleufe. Dans un pays oh les 
dépenfes de nécefïïté font confidérables, les 

C O Voyez la N O T E CIII. 
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falaires de ceux qui font employés pour le 
fervice de l'état doivent être proportionnés 
& charger le revenu d'un immenfe fardeau. 

Le faite du gouvernement doit encore aug
menter le poids de ces charges. Les vice-
rois du Mexique du pérou, 6c du nouveau 
royaume de Grenade, repréfentant la per-
fonne du fouverain parmi des peuples amou* 
reux de l'oftentation, traînent après eux 
toute la pompe des rois. Leur cour eft com-
pofée fur le modèle de celle de Madrid ; ils 
ont des gardes à pied & à cheval, une mai* 
fon dans les formes, un nombreux domefti-
que, & toutes les marques du pouvoir, à 
un degré de fplendeur capable de faire ou
blier qu'ils ne jouiffent après tout, que d'une 
autorité précaire. La couronne fournit à 
toutes ces dépenfes , nécefTaires à l'ordre 
extérieur & confiant du gouvernement; les 
vice-rois ont d'ailleurs des appointemens par
ticuliers proportionnés a la dignité & à l'é
lévation de leur place. Le falaire fixé par 
la loi eft, à la vérité, très médiocre; celui 
du vice-roi du Pérou n'eft que de trente mil
le ducats, & celui du vice-roi du Mexique 
de vingt mille f i ) . Il a été porté en 

CO Rccop. lib* UIi tit. 3 J c» 72. 



-dernier lieu jufqu'à quarante mille ducats. 
. Mais ces falaircs ne conftituent qu'une 
petite partie de leur revenu. L'exercice d'u
ne autorité abfolue dans toutes les parties du 
gouvernement & le pouvoir de difpofer de 
plùfieurs charges lucratives, leur procurent 
une foule d'occafions d'accumuler des richcs-
fes. A ces émolumens, qu'on peut regarder 
comme approuvés & légitimes, ils ajoutent 
fouvent des fommes immenfes par des exac
tions qu'il n'eft ni facile de découvrir, ni 
poflible de réprimer, dans des contrées fi 
éloignées du fiege du gouvernement. Un 
vice-roî,en fe réfervant exclusivement quel
ques branches de commerce, en s'intéres-
fant dans d'autres, en favorifant les fraudes 
des marchands, peut fe faire un revenu an
nuel dont on n'a pas d'idée en Europe ( i ) . 
J'ai appris qu'un vîce-roi (>) avoit tiré foi-
xante mille pefos du feul article des préfens 
ordinaires qu'on lui fait le jour de l'anniver-
faire de fa naiffance, qui eft toujours obfer-
vé comme une grande fête. Selon une ex-
preffion Efpagnole, les revenus légitimes 
d'un vice-roi font connus ; fes profits réels 

" ( O Recopii. Uh. Ul, Ht. 3. c. 72. 
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dépendent, des occaûons & de fa confcience. s = 
En conféquence les rois d'Efpagne,~commeLiv' 
je l'ai déjà obfervé, ne donnent la commis-
fion de vice roi que pour peu d'années; 
mais cela même rend fouvent ces officiers 
plus avides, & ils n'en travaillent qu'avec 
plus d'ardeur & d'adrelîe à profiter de tous 
les inftans d'une autorité qu'ils favent de
voir bientôt finir: & quelque courte qu'en 
foit la durée , elle fuffit ordinairement à 
réparer une fortune délabrée, ou à en créer 
une nouvelle. Mais au milieu même d'une 
épreuve auflî forte pour la fragilité humaine, 
on a des exemples d'une vertu intacte. Le 
marquis de Croix quitta en 1772 la vice-
royauté de la nouvelle Efpagne, après l'avoir 
exercée avec une intégrité généralement 
reconnue, & rapporta dans fa patrie , au 
lieu d'imtnenfes richefles , l'admiration & 
les applaudiflemens d'un peuple recoonois-
fant, que fon gouvernement avoit rendu 
heureux. 

Fia du huitième Livre. 



N O T E S 
ET ECLAIRC1SSEMENS. 

N O T E X L V I I 1 , i . 

J " ' A I trouvé de grands éclairciflèmens fur les 

mœurs & la politique des Américains dans un 

volumineux manufcrit de D o n Alonfo d e C o r i t a , 

l'un des juges de la cour d'audience de M e x i c o . 

Philippe I I , voulant connoître en 1553 le mo« 

yen d'impofcr fur les Indiens un tribut qui fût à 

la fois le plus avantageux pofîlble pour la cou-

ronne & le moins onéreux pour ces peuples, 

adrefTa à toutes les cours d'audience de l'Améri

que un ordre, par lequel i l leur enjoîgrjoit de 

répondre à certaines queftions qu'il leur faifoit 

fur l'ancienne forme de gouvernement établie 

parmi les différentes nations Indiennes, & fur la 

manière dont elles payoient les Impôts à leurs 

rois & à leurs chefs. Ce fut en conféquence de 

cet ordre que C o r i t a , qui avoit vécu en Amé

rique dix-neuf ans, dont i l en avoit pafTé qua

torze dans la nouvelle Efpagne, compofa l'ou

vrage dont j 'ai une copie. I! afTure Philippe I I , 

q u e , durant fa réfidence en Amérique & dans 

tou-
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toutes les provinces qu'il a vjfitées, il;s'efl cons

tamment appliqué à étudier les mœurs & les ufa« 

ges des naturels du pays; que pour cet effet, i l 

s'eft entretenu avec les Indiens les plus âgés & 

les plus intelligens & a confulté plùfieurs eccléfi

aftiques Efpagnols qui entendoient les langues do 

ces peuples, furtout quelques millionnaires qui 

étoient arrivés dans la nouvelle Efpagne immé. 

diatement après qu'on en eut fait la conquête. 

Il paroît que Corita dtoft affez inftruit, & qu'il 

a mis dans fes recherches tout le foin & toute 

l'exactitude dont i l fefait gloire. II y a fur-tout 

une circonftance qui rend fon témoignage plau. 

fible; c'eft qu'il ne l'a pas donné pour qu'il fût 

rendu public, ni pour appuyer aucun fyftême, 

mais feulement pour répondre pleinement aux 

queftions qn'oH lui avoit faites. Qjoique Herre. 

ra ne le cite pas parmi les auteurs qu'il a pris 

pour guides, j ' a i l ieu'de conclure de phifieurs 

faits dont i l parle, & de plufieufk exprefflons 

dont i l fe fert, que les mémoires de Corita ne 

lui étoient pas inconnus. 

N O T E X L l X , pag. 15. 

Les premiers hiftoriens Efpagnols ont été fi 

prefTés & ïï peu exacts â évaluer le nombre 

des habitans des provinces & des villes de l'Ame» 

rique , qu'il n'eft pas pofîîble de favoir avec 

quelque précifîon & combien fe montoit celui de 

Tmt IF, M 



M e x i c o même. Coites ne parle de l'étendue & 

rie la population de M e x i c o que d'une manière 

vague & générale, qui cependant fait croire que 

cette vil le n'étoit pas inférieure aux plus gran-

des de l 'Europe. Goir.era s'explique plus clai

rement & afiurc qu'il y avoit foixante mille mai

fons ou familles à M e x i c o . Cron. c. 78. Inerte 
ra a adopté ce fentiment: decad. 1, lib. VII, 
c. 13, & la plupart des auteurs Je fui vent aveu* 

glément, fans examen & fana ferupule. Suivant 

ce calcul , i l doit y avoir eu 300,000 ames à 

M e x i c o . Torquemada, avec fon penchant or. 

dinaire pour le mervei l leux, dit qu'il y avoit 

cent vingt mille maifons ou familles à M e x i c o , 

& par conféquent environ fix cents mille habu 

tans: lib. III, c. 23. M a i s , fuivant une des

cription fort judicieufe de l'empire du Mexique, 

faite par un des officiers de C o n es, la popu

lation ifr. fixée à 00000 ames: Ramufîo III, 
309, A. A i n f i par,,cette évaluation, qui pa.roît 

.s'approcher le plus de la vérité, M e x i c o doit 

avoir été une ville confidérable. ..; •. T 

. N O T E hy pag. 19. -

C'eft ^u P. Torrjbi.o de Bsnavente que je doîs 

•ette remarque curieufei qui fe trouve pleine* 

ment confirmée & expliquée par Paiafox, évo
l u e de LoF.Angeles. L a langue Mexicaine eft 

,1a ftule, d i t - i l , cù fe trouve une particule qu'on 
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peut ajouter â la fin de chaque mot pour marquer 

différentes nuances de politefTa ou de refpeft, 

Silavas rtvertntiales y de Cortefia. E n ajoutant 
à un mot la fyllabe finale zin ou azin, i l devient 

une exprefîion refpsftueufe dans la bouche,d'un : 

inférieur. Loifqu'avec fon égal on veut fe fer» 

vir du mot pere, on dit tatl; mais un inférieur 

dira tatzin. Lorfqu'un prêtre parle à un autre 

prêtre, i l l'appelle teopixque, une perfonne d'un 

rang inférieur le nomme teôpixcatzin. : L 'Empe

reur qui régnoit lorfrpe Coites conquit le M e x i 

que, fe nommoit Montéfumax mais fes vaiTu:x r 

Tappeloient p^r refpcét Montéfwnazin. Torribkv,-

M. S. Palaf. virtudes del indio, p. Les M e x i 

cains avoient non-feulement des noms de refp< 61, 

mais même des verbes pour marquer ce fenti-

menr. L a manière dont ils étoient formés des 

verbss ordinaires, fe trouve expliquée par D . 

Jof. Aug. Aldama y Guevara dans fa graaimairt 

Mexicaine, no. 188. 
. ? -c: » » •. 

N O T E L I , pag^ 2 7 . 
? • 3.-.r'--: i<\ml turf- • : > t . » > 

E n comparant plùfieurs pafla^es de Corita & 

d Herrera , on peut fe former une idée affez 

jufte des différentes manières dont les Mexicains 

contribuoient au foutien du gouvernement. Il 
paroit que quelques perfonnes du premier rang 

ont été exemptes de payer aucune efpece de 

tribut, & que leur feule obligation envers la 
M z 



pub'ic febornoit au fervice militaireperfonnel &, 

à Cuivre avec leurs vaflaux la bannière de Tem-

pereur. 2° . Les vaffmx immédiats de la couron

ne étoient non* feulement tenus au fervice m i l i . 

taire perfonnel , mais ils payoient encore en na

ture une certaine portion du produit de leurs 

terres. 3 0 . O n retenoit auflî une partie des ap-

pointemens do ceux qui exerçoient des places 

d'honneur ou de confiance. 4 0 . Chaque Capullés 
ou aflbciation cuïtivoit, pour le fervice de la 

couronne, une partie de fes communes, & en 

portoit le produit dans les greniers de Tempe* 

ieur. 5 0 , O n prenoit pour le fervice public une 

certaine partie de tout ce qu'on portoit aux mar

chés publics, foit des fruits de la terre , foit des. 

différentes productions des artiflss & des manu-, 

factures; & les marchands qui payoient cette 

redevance étoient exempts de toute autre taxe. 

6°. Les Mayeques, ou adfcripti glebœ, étoient 

tenus de cultiver un certain diftrict dans chaque 

province, qu'on peut regarder comme domaine 
de la couronne , & d'en porter les productions dans 

les magafms publics. Ainf i le fouverain recevbit 

ane partie de tout ce qu'il y avoit d'utile & de 

précieux dans le pays, tant des production» na

turelles de la terre, que de l'induftrie du peuple: 

ce que chaque particulier payoit au gouverne» 

ment paroît avoir été peu de chofe. Corita , pour 

répondre i l'une des qoeftions propofées par P h i . 

5 M 
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tfppe I I . à l'audience de M e x i c o , a cherché à 

eftimer en argent ia valeur de ce que chaque 

citoyen payoit, & i l ne le fait monter qu'à trois 

ou quatre réaux, c'eft - à - dire de trente -trois a 

quarante-quatre fols de France. 

N O T E L U , pag. 28. 

Cortès, qui parolt avoir été étonné de cis 
ouvrages comme d'une preuve du génie des Me

xicains, en donne une defeription particuliere. 

L e long de la chauffée, d i t - i l , qui mené à U 

v i l l e , on a pratiqué deux conduits, compofés 

d'argile mêlée de mortier , larges d'en ;iron deux 

pas, fur lïx pieds de hauteur. Par l'un de ces 

conduits paffe un courant d'eau excellente, du 

volume du corps d'un homme, qui va jufqu'au 

milieu de la ville dont elle abreuve abondam

ment tous les habitans. L e fécond conduit n'eft 

deftiné qu'à y faire paffer l'eau lorfqu'il eft né

ceffaire de nettoyer ou de réparer le. ptemier. 

Comme ces cpnduics paiTent ie long de deux 

ponts aux endroits où i l y a des brèches à la chu uf-

fée par lefquelles coule l'eau falée du l a c , i l y 
a des tuyaux de la groffeur d'un bœuf. L'eau 

eft portée par des canots dans tous les quartiers 

de la ville pour y être vendue aux habitans, 

Rtlat. ap. Ramuf. 2 4 1 , A. 

N O T E L U I , pag. 30 . 

O n voit dans l'arfenal du palais royal i Madrid 

M 3 
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une armure cömpleite qu'on dit avoir été 

celle de Montézume. E l l e efl faite de plaques 

de cuivre fort minces & vernies. Les perfonnes 

les plus initruites croient que c'eft un ouvrage 

oriental ; ce qui parolt confirmé par les dragons 

qu'on voit fur. les ornemens d'argent qui la cou-

vrent , & dont le travail eft infiniment fupérieur 

à tout ce qu'a produit l'art des Américains. I l 

eft probable que les E pagnols ont reçu cette 

armure des ifles Philippines. L e feul ouvrage 

inconteftable des Mexicains ,que je connoiffeën 

Angleterre, eft une coupe d'or fin , qu'on dit 

avoir appartenu à Montézume. E l l e pefe envi» 

i o n cinq onces & un demi-gros. O n en préfen* 

'ta trois defïîns à la fociété des antiquaires, le 10 

juin 1765. D'un côté on voie la tè:e d 'un hom 

me en face, de l'autre en p r o 6 l , & du troifiemo 

par derrière. O n dit que le relief a été fait en 

frappant d'un poinçon le côté intérieur de la 

coupe, ce qui a produit la repiéfentatton de l 'ob

jet fur le côté extérieur. Les traits font gros» 

fiers,cependant pafTables, mais trop mal deffinés 

pour être un ouvrage Efpagnol. Cette coupe 

fut achetée par Edouard, comte d 'Oxford, pen 

dant qu'il- fe trouvoit avec fa flotte dans le port 

de Cadix , & elle appartient aujourd'hui au lord 

A r c h e r , fon petit-fils. Je dois ce détail à mon 

rtfptctable & f p i m u e l a m i , M . Barrington. 



E T E C L A . 1 R . C I S S E M E N S . 2 7 1 

N O T E L I V , pag. 37. 

L e lecteur irrftruit s*appercevra facilement que 

je dois beaucoup pour cette partie de mon ou

vrage à l'évêque de Glocefter, qui a marqué' 

avec autant d'érudition que de Rente le* pró/?ès 

fucceffifs qu'a fait l'efprit humain dans ct i te 

route. I l eft le premier, à ce que je crois, qui 

ait formé un fyftême raisonnable & pteufibledef 

différentes manières d'écrire des nations, iuivant 

lès différens degrés de leurs connc'iffances>,iJiîk 

Je nation of Mtfss •III', pag. 6 9 . L e favant à 

judicieux auteur du traité de la formation n.é-

chaniqde' des langues y a ajouté quelques obier-

vations importantes : tome 1 p 295 . c f 

Comme les peintures des Mexicains font un 

des plus curieux monumens des premières mé

thodes d'écriture, i l ne fera pas hors de propos 

'do faire connoître par quels moyens on les a 

préfervées de l'oubli général dans lequel font 

tombés tous les ouvrages de l'art en Amérique, 

' & comment elles ont été communiquées au pu. 

' bMc C'eîl à l'attention du curieux obfervateur 

HaMuyique nous en devons la première & la plus 

curieufe collection, publiée par Purchas. D o n 

Antoine Mendoza , vice-roi de ia nouvelle 

Efpagne, ayant jugé que ces peintures étoient 

dignes d'être préfentées à Charles V , les envoya 

en Efpngne; mais le vaiffeau qui les portoit fut 
1 M 4 



pris par un armateur François, & elles tombe, 

rent entre les mains de T h e v e t , géographe <3u 
r o i , q u i , ayant voyagé lui-même dans le nou

veau mon^e & décrit une de fes provinces, re-

cherchoit avec foin tout ce qui pouvoit jeter 

un nouveau jour fur les mœurs des Américains. 

A fa mort elles furent achetées pîr H a k l u y t , 

qui alors étoit chapelain de Tarabaffideur d ' A n 

gleterre à la cour de France, & qui les laifTa 

à Purchas. lequel les publia à la prière du fa-
vant antiquaire Henri Sperman. Purcbas, tom$ 
3, pag, IC65. 

L e fécond monument de Yécriture en tableaux 
des Mexicains fut publié en deux planches par 

le médecin François Gemelii Carreri . L a . pre

mière eft une carte ou un tableau des progrès 

des anciens Mexicains lors de leur première 

arrivée dans le pays ,& des différentes habita

tions qu'ils formèrent avant d'avoir fondé la ca

pitale de leur empire fur le lac de M e x i c o . L a 

féconde eft une roue chronologique, ou un cer

cle qui repréfente la manière dont ils ca lcu
l e n t & marquoient leur cycle de cinquante deux 

ans. L e premier tableau fut donné à Carreri 

dans la ville de Los Angeles par le D r . Chris-

toval de Guadalajora , & i l reçut le fécond de 

D o n Carlos de Sîguenza y Gongorra. M a i s , 

comme on croit aujourd'hui, je ne f a i6 furque l -
lepreuve, que Caneri n'eft jamais forti de l'Italie, 

& 
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& que fon fameux Giro del Mundo n'eft que le 

récit d'un voyage fuppofé, je n'ai pas parlé de 

ces peintures dans le texte. Elles paroiffent 

cependant manifeftement des productions M e . 

xicaines ; elles étoient regardées comme tel

les par .Botut in i qui é:oit fort en état de ju

ger fii elles étoitnt véritables ou fuppofées. L e 

ftyle du premier de ces tableaux eft beaucoup 

plus parfait que celui d'aucun autre ouvrage de 

deffin qu'on ait confervé des Mexicains; mais, 

comme on dit que l'original a prefque été effacé 

par le tems, je foupçonne qu'il a été retouché 

& corrigé par quelqu'artifte Européen. Carreri, 
Churchill, IV, pag. 4 8 7 . L a roue chronologi

que eft une repréfentation exacte de la manière 

dont les Mexicains fupputoient le tems, fuivant 

le récit d'Acofta, lib. VI, cb. 1. E l le parolt 

reflembler à celle qu'avoit vu ce favant Jéfuite; 

& , fi on peut la regarder comme un monument 

authentique, elle prouve que les Mexicains a-
voient des c a r a c t è r e s artificiels ou arbitraires,qui 

outre les nombres repréfentoient différentes cho» 

fef. Chaque mois eft repréfenté par leTymbole 

de quelque travail ou cérémonie religieufe qui 

lui étoit particulier. 

L e troifieme morceau de peinture Mcx'came 

a été découvert par un autre Italien. Laurent 

Boturini Bena'.îucci partit peur fa no-jvtlle Ef

pagne en J73<5. Divers incUens l'engagerai; à 

M - 5 



apprendre la langue des Mexicains & à raiTem. 

bîcr les débris de leurs monumens hlflorlques. 

I l employa neuf ans à ces recherches, avec tout 

renthoufiafine d'un faifeur de projets & tome la 

patience d'un antiquaire* E n 1746 i l publia à 

M a d r i d fon Ideà de una Nueva bijloria gênerai 
de la America feptentrional, contenant le réfultat 

de fes recherches; & i l y joignit un cataloguede 

fon Cabinet d'hiiloire Américaine, diviféentren-

te-fix articles. Son idée d'une nouvelle hiftoîre 

me paroît l'ouvrage d'un homme auQî bizarre que 

crédule; mais fon catologuedes cartes, des pein

tures, desregiftres, des impôts, des.almanachs, 

&c. efl furprenant. Malheureufemeàt le vaiffeau 

fur lequel i l envoyoit en Europe une partie de 

cette collection , fut pris par un armateur An* 
glois pendant l'avant * dernière guerre, & i l ef l 

apparent que le tout fut perdu par l'ignorance 

4e ceux entre les mains de qui ces effets tom

bèrent. Boturini lui même encourut la difgrace 

de la cour d'Efpagne & mourut dans un hôpital 

à M a d r i d . L 'h i f lo i re , dont l'Idée n'étoit qu'un 
profpeftus, n'a jamais été publiée. U paroît que 

le relie de cette collection a été difperfé. U n e 

partie tomba entre les mains de l'archevêque de 

Tolède actuel, lorfqu'il étoit encore primat de 

la nouvelle Efpagne, & i l en publia le curieux 

r^giflre des impôts dont j*ai parlé plus haut. 

L a feule coileé^'on de peintures- Mexicaines 

que je connoiffe, o„\ fie celles dont je viens de 
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p-r ler , fe trouve à la bibliothèque Impériale à 

Vienne. J'en ai obtenu par or ire de leurs Ma» 

jellés Impériales, une copie en huit tableaux, fî 

fidèlement imitée, qu'à peine pouvoit-on, à ce 

qu'on m'a marqué, dlftinguer les copies des ori-

ginaux. Suivant une note qui fe trouve fur ce 

recueil. Mexicain , i ' paroît qu'Emmanuel, roi de 

Portugal , en fit prêtent au pape Cle.nent V I I , 

qtit mourut en. 1533. Aprèi avoir paffé par les 

miirfs de plufiegr» pofieiTeurs i l lui lres , cettecol-

le&'on tomba entre celles du cardinal de Saxe» 

Eif^nach qui les préfenta à l'empereur I.eopold. 

O n ne, peut douter que ces peintures ne folent 

Kouvrage des M e x i c a i n s ; mais elle font d'un fty-

le roat-à-fait différent de toutes les autre.s. J'en 

ai fait graver une pour fatisfaire la curiofité des 

lecteurs qui la croiront digne de leur attention. 

Si l'objet étoit affcz important, i l feroit poffible 

de parvenir avec quelqu'attention & avec le fe

cours des planées do Purch3s & de l'archevêque 

de T o l e J e , à former quelques conje&ures plauiî-

blcs touchant le fens de ce tableau. Plùfieurs fi* 

gures font abfolumeat femblables, A A font des 

bouchers & des dards à peu près de la même 

figure que ceux qu'on voit dans Purchas, pag. 
1070, 1071., &c. BB repréfertent destemples 

qui reffetnbîent beaucoup à ceux de Purchas, p. 

1109 & 1113 t & à ceux de la féconde planche 

de L o r e n z m i . C eft une baie de manteaux ou 
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d'habits de coton, dont la figure fe trouve dans 

prefque toutes les planches de Purchas & deLo« 

renzana* EEE paroiffent être des capitaines 

Mexicains en habits de guerre, dont les orneraens 

finguliers reffemblent aux figures de Purchas, p. 
i l 10, 1111 , u 13. Je fuis porté à croire que 

ce tableau repréfente un regiftre d'impôts, parce 

que la manière d'exprimer les nombres s'y retrorj. 

ve fouvent. D D D &c. Boturini dit que la ma

nière de compter par des nœuds étoit auflî fa

milière aux Mexicains qu'au peuple du Pérou, 

p* 85; opinion qui paroît confirmée par la ma» 

niere dont les unités font repréfentées dans les 

peintures Mexicaines que j 'a i . Elles reiTemblent 

parfaitement à une fuite de nœuds faits à une 
corde. 

L a première édition de cet ouvrage avoit déjà 

paru , lorfque M r . Waddilove qui s'eft toujours 

plu à faire en ma faveur de nouvelles informa» 

l ions , a découvert dam la Bibliothèque de l'Efcu» 

l i a i un volume in folio de quarante feuilles 

d'une efpece de carton , chacune de la gran

deur d'une feuille ordinaire de papier à écrire , 

contenant une grande quantité de diverfes figu. 

res . groflîeres et bizarres, faites dans le Mexf . 

cjt>e. Les couleurs en fom fraîches et l'expIicaV 

tion de la plupart s'y trouve en Efp?gnol. Les 

vmgt-qjitre premières pages font les fitnes qui 

lepféfeflttnt les mois , le3 jours & c Vjrs le 
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milieu de chaque feuille, i l y a deux ou même 

un plus grand nombre de figures fervant à défigner 

le mois , & environnées des lignes des jours. Les 

dix - huit dernières feuilles ne font pas fi rem. 

plies de figures. O n les prendroit pour des re-

préfentations de divinités ou des emblèmes d'ob. 

jets différens. Suivant ce calendrier , qui fe 

trouve dans la Bibliothèque de l 'Efcurial , l'an» 

née Mexicaine étoit compolée de 2&r5 jours, divi» 

fée en 22 mois de treize jours chacun. Chaque 

jour eft figuré par un fîgne différent, pris de 

quelque objet fenfible,-comme un ferpent, un 

chien» un lézard, un jonc, une maifon &c. Les 

lignes des jours dans le calendrier de l 'Efcurial 

font précifément les mêmes que ceux mentionnés 

par Botur ini , iTfoi&c p. 45* M a i s , fî nous pou* 

vons ajouter foi a cet auteur, l'année Mexicai

ne étoit compofce de 3Ó0 jours A divi fée en 

dix-huit mois de 20 jours chacun. I l avance auiîi 

que, dans chaque mois , l'ordre des jours étoit 

compté, d'abord, d'aprè* ce qu'il appelle une 

pTOgrefïïon tredtcennairc Je jours , depuis un jus. 

qu'a treize, de la même manière que dans le ca

lendrier de l 'Efcurial , enfuite, d'apiès une p r o . 

greffion feptetmaire de jours, depuis un jufqu'â fept, 

ce qui fait vingc en tout. Dans ce calendrier , 

on n'a pas feulement diftingué chaque jour , 

m us encore les qualités qus l'on fuppofe ê;re 

panieoiiexfffl à chaque mois. Dans tous les degrés 
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que refprit humain parcourt pour fe perfoç. 

tionher dans les fcîences & les arts, i l yacèi ta i . 

nes foibieiTes dont i l femble ne pouvoir jamais fe 

défaire. Toutes imparfaites qu'étoîent les connois. 

tances des Mexicains, en aftronomie, elles fem-

blent déjà altérées par l'aftrologie judiciaire. 

O n y fuppofe une force fupérieure dont f i n . 

fiuence s'étend fur la naiflancé des perfonnes, & 

détermine leur fortune & leur caractère, fui 

vant les mois où e l les font nées. On prédit 

dans ce calendrier que ceux qui naîtront dans un 

mois feront riches , dans un autre mois , belli

queux, dans un troifieme, voluptueux &c. L e 

carton, ou la matière fur laquelle cet almanach 

eft figuré, paroît , d'après la description qu'en 

fait M r * Waddi love , affez-femblable à celle qui 

fe trouve dans la Bibliothèque impériale de V i e n 

ne. A plùfieurs égards, les figures confervcnt 

quelque reflenablanceavec celles que j 'ai publiées-

L e s figures D qui me faifoient penfer que ces 

peintures pouvoient être un regiftre d'impôts fem-

blable à ceux qu'ont publié purchas & l'Archevê

que de Tolède, font regardés par M . Waddilove 

comme dss figures qui désignent les jours , et 

j 'ai trop de confiance dans un obfervateur auffi 

habile, pour douter que fon opinion ne foit bien 

fonlée. I l paroît par les caractères avec lefquels 

les explications de ces figures font écrites, que Ton 

s'eft procuré ce monument curieux des arts des 
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Mexicains , auflî-tot après la conquête de leur 

empire. I l eft ilngulier que jamais aucun écri. 

vain Efpagnol n'en ait fait mention. 

N O T E L V , pag. 4.0. 

L e premier,fut appelé le prince de la Lance 
mortelle, le fécond lepartageur d'hommes, le troi-

fieme leverfeur de far.g, le quatrième lefeigneur 
de la mai/on mire. Acofta, lib, FI, c. . 2 5 . 

N O T E L V I , pag. 50. 

L e temple de Cholula , qu'on regardoit comme: 

le plus facré de tous ceux de la nouvelle Efpa

gne. en étoit auffi le plus confidérable. Ce n'étoit 

cependant qu'un mont de terre folide, dont ia ba-

fe, félon Torquemada, avoit plus d'un quart de 

lieue de circuit & qui avoit quarante braffes de 

hauteur. Mond- Ind. lib. III, c. 19. 
Suivant les différentes figures des temples qu'on 

trouve dansles peintures gravées par Purchas. i l 

y a lieu de croire que tous ceux des Mexicains 

étoient conftruits de la même manière. 

N O T E L V I I , pag. 51. 

Ce n'étoit pas feulement à TIafcala & à Tepe-

aca, mais à Mexico même , que les maifons du 

peuple n'étoient que des cabanes bâties avec de 

la terre ou des branches d'arbre. El les étoient 

extrêmement baffes & étroites , fans autres 

meubles que quelques vafes de terre. Ajnfï que 

http://Purchas.il


chez les Indiens les plus fauvages,, plùfieurs f a . 

milles habitoient fous un même t o i t , fans avoir 

aucun appartement féparé. H e r r e r a , decad. 2 , 

lib. VU y c. 131 Mb. X , c 22, decad. 4, m. 
IV'$ *• lT- Torquem. lib* III, c. 23. 

N O T E L V I I I , pag. 52. 

U n e perfonne qui a vécu longtems dans la nou. 

veile Efpagne & qui a vifité la plupart de fes 

provinces, m'a d i t , qu'il n'y avoit dans toute 

l'étendue de ce vafte empire aucun monument, 

ni aucun veftige de quelqu'édifice qui fût plus 

ancien que le tems de la conquête, ni même au

cun pont ou grand chemin, excepté quelques 

reftes de la chauffée qui va de Guadeloupe à la 

porte de M e x i c o , par laquelle Cortes entra dans 

cette vil le. Manufcrit entre les mains de ïautsur. 
L'auteur d'un autre manufcrit obferve qu'il ne 

rede pas le moindre veilige de l'exiflence d'au, 

cun ancien bâtiment Indien, public ou particu

l i e r , ni à M e x i c o , ni dans aucune province de 

la nouvelle Efpagne J'ai traverfé, d i t - i l , tou

tes les provinces adjacentes ; c'eft-à-dire la nou. 

veile G a l i c e , la nouvelle Bifcaye, le nouveau 

M e x i q u e , Sonora, Cinaloa , le nouveau royau. 

me de Léon , & le nouveau Santandero, fans 

avoir trouvé aucun monument digne de remar

que , excepté des ruines prèï d'un ancien village 

dans la.vallée de Cafas.grandes, au tremieme 
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degré quarante-iîx minute* de latitude feptentrio-

nale, & à deux cents cinquant-huit degrés vingt* 

quatre minutes de longitude de i'ifle de Tenerif^ 

ou quatre cents foixante lieues au nord-oueft de 

Mexico. " I l décrit avec beaucoup d'exattttude 

ces ruines, qui paroiffent avoir fait partie d'un 

méchant bâtiment de gazon & de pierres, re« 

couverts d'une terre blanche or de chaux. U n 

ruiffionnaire lui avoit dit avoir vu les ruines d'un 

pareil bâtiment à environ cent lieue» au nord, 

oueft, fur les bords de la rivière de faint-Pier* 

re „ . Manufcrit entre les mains de I auteur. 
Ce qui donne beaucoup de crédit à ces té» 

moignages, c'eft qu'Js n'unt point été avancés 

pour foutenir quelque fyftêuie particulier, & que 

ce font de fimples réponfes à des queftions que 

j'avois faites. I l faut croire cependant que, lors* 

que ces voyageurs ont dit n'avoir trouvé aucunes 

ruines ni aucun refte d'ouvrages anciens dans 

l'empire du M e x i q u e , ils ont feulement voulu 

faire entendre qu'il n'y reftoit rien qui puifle 

donner quelqu'idée de grandeur ou de magnifi. 

cence dans les ouvrages de fes anciens habitans. 

C a r , fuivant le témoignage de plùfieurs écrivains 

Efpagnols, i l paroît qu'on voit encore quelques 

vertiges d'anciens bâtimens à Oturnba, Tiafcala > 

Cholula , &c. Villa-Segnor, Théâtre Amer, pag. 
1431 3 ° 8 » 353- R ' F r a n c . Aht . Lorenzana, c i -

devant archevêque de M e x i c o & aujourd'hui de 



Tolède, dans fon introduction à l'édition des car-

tes de la relation de Cortès qu'il a publiées à 

M e x i c o , parle de quelques ruines qu'on voit en» 

core dans plùfieurs villes par lefquelles Cortès a 

paiîé en fe rendant à la capitale, p- 4 &c Mais 

aucun de ces auteurs n'en donne ia moindre des

cription , & ces ruines paroiflert fi peu corfi» 

dérables, qu'à peine fufHfent-elles pouf faire voir 

qu'il y a eu autrefois quelque bârirrent dins ces 

endroits. L e grand tertre de terre à Cholulà, au. 

quel les Efpagnols ont donné !e nom de temple, 

s'y trouve toujours, mais fans le moindre efca 

lier pour y monter, & fans aucune apparence de 

pierre. Cette élévation ne pir< ît maintenant 

qu'une montagne naturelle, couverte d'herbe <&. 

â'arbriïïeaux,' $ peut-être qu'elle n'a jamais é*.é' 

rîen de plus. Torquem-sda,'lid. III t c. 1 p. J ' a i 

reçu une defcrip'tion fort exacte des ruines d'un 

temple près de Cuernavaca, fur la route de M e x i 

co à Acapulco. Elles font compôfées de larges 

pierres,auflî exactement jointes les unes aux auI 

tres que celles des bâtimens des Péruviens,dont 

nous parlerons dans la fuite. Les fondations de 

ce temple forment un quarré de vingt - cinq ver 

ges d 'Angleterre, ou foixante-quinze pieds de 

r o i ; mais i l diminue d'étendue à mefure qu'il 

s'élève en hauteur, non par gradation % mats en fe 

re'ferrant tout à coup à des diftances régulières; 

de forte qu'il doit avoir reiTembié à la figura % 



de la planche. 11 fe terminolt, à ce qu'on dit, 
en pyramide. 

N O T E L I X , pag, 59. 

I! paroît que les hiftoriens Efpagnols ont beau 

coup exagéré le nombre des vicTtimes humaines 

qu'on facrifioit à Mexico. Suivant Gomera, i l 

n'y avoit point d'.mrée où l 'on n'immolât vingt 

mille perfonnes aux, divinités du Mexique , & i l 

y avoir même des années ou elles alloient à cin

quante mille. Cron c. 229. Les crânes de ces 

malheureufes viélimes étoient rangé* par ordre 

dans un bâtiment deftiné pour cet effet, & deux 

des officiers de Conès qui les avoient comptés» 

ont dit à Gomera qu'il y en avoit cent trente-

fix m i l l e , ib'ul, c, 82. L e rapport d'Herrera tft 

plus incroyable encore ; i l dit que le nombre des 

victimes étoit fi grand qu'on en facrifîoit cinq 

mille en un jour ,& en quelques occafions même 

jufqu'à vingt mil le: decad. 3, e. 16. Torquemada 

les furpafle tous deux en exagérât i o n , car i l pré

tend qu'on immoloit annuellement vingt mille 

enfans, fans compter les autres victimes. Moud. 
Ind' lib. VII, lib. III, c. 21. L'autorité la plus 

refpecî3ble en faveur de ce grand nombre de 

viÉb'raes eft celle de Zimurraga, premier évêque 

de M e x i c o , q u i , dans une lettre au chapitre gé. 

néral de fon ordre, écrite en l ó ^ r , dit que les 

Mexicains facrifioient tous les ans vingt mille 



victimes. D a v l l a , Teatro ecclef. 126. D'un autre 

côté, Barth. de Las Cafas remarque que fi l'on 

avoit fait mourir tous les ans un fi grand nombre 

d'hommes, le Mexique ne feroit jamais parvenu 

i ce degré de population qui furprit tous les Ef

pagnols lorfqu'ils y arr ivèrent ,* i l affure pofitt. 

vement que les Mexicains ne facrifioient jamais 

plus de cinquante à cent perfonnes par an. 

Voyez fa difpute avec Sepulveda, qui fe trouve 

jointe à fa Brevifflma relation, p. 105. Cortès ne 

fpécifie p is le nombre des hommes qu'on facrî-

fioit annuellement ; mais ' B. Diaz D e l Cafrillo 

dit que les Religieux Francifcains qu'on envoya 

dans la nouvelle Efpagne immédiatement après 

la conquête,3yantfait des recherches à ce fujet, 

ont trouvé qu'on facrifioit tous les ans deux mille 

cinq cens perfonnes à M e x i c o . C. 207. 

N O T S L X , pag, 60, 

II eft pour ainfi dire inutile d'obfervef que la 

chronologie Péruvienne eft non-feulement obfcu-

r e , maïs qu'elle eft même eh contradiction avec 

les obfervations les plus eïactis & les plus éten 

dues fur la durée de chaque règne,dans quelque 

fucceffion de Prince qu'on fuppofe. O n a trouvé 

que le nombre moyen n'a pas paffé vingt années. 

Suivant Acofta Sc Garcilaflb de la V e g a , Huana 

Capac, qui mourut environ l'année 1527, a été 

le douzième Inca, O n ne peut pas compter que 
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ia monarchie du Pérou ait duré plus] de deux 

cents quarante ans; cependant ilsaflurent,qu'elle 

a fubfifté pendant quatre cens années. Acofta. 

lib. VI, c. 19. Vega, lib' I, c, 9. Suivant ce 

rapport, la durée moyenne de chaque règne eft 

portée â trente-trois ans , au lieu de vingt, nom

bre établi par les observations de Newton ; mais 

les traditions des Péruviens étoient fi imparfai

tes, que, quoique le total y foit fixé d'une ma

nière pofîcive, le nombre des années de chaque 

règne eft cependant inconnu. 

N O T E L X I , pug. 70. 

Plùfieurs des premiers hiftoriens Efpagnols as-

furent que les Péruviens facrifioient des victimes 

humaines. Xérès , p. 190. Z i r a t e , lib. 11 , c. 2; 

Acofta , lib. V, €• 19. Mais Garcilaflb delà Vega 

prétend que1 quoique cette coutume barbare eût 

fubfifté parmi leurs ancêtres non civilifés, elle 

fut totalement abolie par les Incas, & qu'on n'a 

jamais offert de victime humaine dans le tem

ple du foleil. Cette .nffertîon & les raifont 

plaufibles fur lefquelles i l l'appuie , fuffifent 

pour réfuter les écrivains Efpagnols dont les 

récits ne paroiflent fondés que fur des o u i . dire 

& non fur ce qu'ils ont obfervé eux-mêmes. 

V e g a , lib. irtC 4 . Les Péruviens dans une de 

leurs fêtes offroient des gâteaux, arrofésdufang 

tiré des bras , des fourcils & du nez de leurs 

enfans, idem* lib. VÎT, c. 6. Celte cérémonie 



parole avoir été une fuite de leur ancienne 

coutume. 

N O T E L X I I , pag. 7ff. 

Les Efpagnols ont adopté ces deux coutumes 

des anciens Péruviens. Ils ont confervé quel, 

ques-uns des aqueducs ou canaux faits du tems 

des Incas, & en ont conflruit de nouveaux, au 

moyen defquels ils arrofent tous les champs qu'ils 

cultivent. Ulloa-, voyage, tome i, p. 422 , 477. 
Ils continuent auflî à employer pour fumier le 

guano, ou la fiente des oifeaux de mer. U l l o a 

donne une defcrîptton de la quantité prefqu'ir> 

croyable qui s'en trouve dans les petites ifles qui 

bordent la côte , ibid. p. 48r . 

N O T E L X T I I , pag. 8r. 

TJlloa, voyage, tome 1 , p .286, Se. adc'crît 

le temple de Cayambo , le palais des Incas à 

Callo dans la plaine de Lacatunga, & celui d'A 

tun«Cannar, qu'il a examinés avec beaucoup de 

foin. O n trouve dans les Mémoires de VAcadé
mie de Berlin, année 1745, p. 435, un mémoire 

curieux de M . de la Condamine fur les ruines 

d'Atun-Cannar. Acofta parle des ruines d e C u z ; 

co qu'il a examinées , lib, VI, c. 14. GsrciîaOb, 
dans fon ftyle ordinaire, donne des. defcriptions 

pompeufes & confufes de plùfieurs temples & 

autres édifices publics, lib. III, c. 1, lib. VI, 

c . 14. D o n Zapata, dans un traité volu» 



ruineux fur le Pérou qui n'a "pas encore été pu. 

blié, donne la defcriptlon de plùfieurs monu-

mens des anciens Péruviens, dont les autres écri

vains n'ont pas fait mention : manufcrit entre les 
mains de l'auteur, articulo X X X . Ul loa tome I, 
pag. 391, parle de quelques anciennes fortifications 

Péruviennes, qui étoient auflî des ouvrages con; 

fidérables & fort folides. Trois circonfhnces 

frappèrent principalement tous ces observateurs : 

1°. la grandeur énorme des pierres que les Ptërii» 

viens avoient employées pour quelques-uns de 

leurs bâtimens. Acofta en a .mefuré.une qui 

avoit trente pieds de long & dix «huit de lar

ge , fur fix d'épaiflêur ; cependant i l ajoute 

qu'il s'en jrouvoit de beaucoup plus grandes en

core à la fprtereffe de Cuzco. I l eft difficile de 

concevoir comment les Péruviens pouvoient les 
remuer & les élever, même à la hauteur de 

douze pieis. 1 20. L'impéritio-des Péruviensdans 

l'art de la charpente. Avec la patience & la 

perfévérance naturelles aux Américains, üs peu

vent être parvenus a donner aux pierres la for

me qu'ils defiroient, principalement en frottant 

une pierre" contre l'autre, ou par le moyen de 

leurs haches & autres inftrumens de pierre ; mais 

avec ces Outils groffiers, ils n'ont pu faire que 

de foibles progrès dans ia charpenterie. Le. Pé» 

ruviens ne pouvoient pas emmortaifer deux pou

tres enfemble, ni donner la moindre folidité 



au* ouvrages de charpente. Comme ils ne fa. 

voient pas former la clef des voûtes, ils ignoroient 

tout-à-fait l'ufuge des cintres dans l'architecture, 

& les auteurs Efpagnols n'ont pu concevoir corn, 

ment ils pouvoient faire les toits des grands bâ-

timens qu'ils élevoient. 

L a troifieme particularité eft la preuve frap. 

pante que fourniflent tous les monumens des Pé

ruviens , de leur peu de génie & d' invention, 

& de leur e x t r ê m e patience qui n'étott pas moins 

remarquable. Aucune dès pierres employées à 

la conftruaion de ces ouvrages ne recevoit une 

forme particuliere ou égale aux autres, qui pût 

ia rendre propre a bâtir. Les Indiens les pre-

noient telles qu'elles tomboient des montagnes 

ou qu'on les tiroit des carrières. Les unes étoient 

quarrées, les autres triangulaires, celles . c i con* 

vexes, celles-là concaves. Ils employoient leur 

art & leur induftrie à les joindre enfemble, en 

formant des creux dans l'une qui répondoient 

parfaitement aux faillies & aux élévations d'une 

autre. Cette lente opération , qu'ils auroient 

pu abréger fi facilement en adaptant enfemble 

les furfaces des pierres, foit en les frottant, 

foit en les travaillant avec leurs haches de cui

vre , paroîtroit incroyable , fi l 'on pouvoit en 

douter en voyant les ruines de ces bâtimens. 

Cela leur donne un afpeét finguHer aux yeux 

des Européens. I l n'y a aucune fuite réguliere* 

l dans 



dans les fondemens desbâtimens, & aucune pier. 

re ne reffemble à une autre par fa forme & par 

fes dimenfïons; tandis que par l'induftrie perfé. 

vérante, mais mal entendue des Indiens , elles 

font toutes jointes enfemble avec cette minutieufe 

exactitude dont j 'ai parlé. U l l o a a fait cette ob# 

fervation fur les pierres de la forterefTe d'Atun* 

Cannar , Doy.no/» i,p. 387. Pineto donne une pa

reille defcription de ia forterefTe de Cuzco , le 

plus parfait de tous les ouvrages Péruviens. Za 
pata, manufcrit entre les mains de l'auteur. Sui
vant M . de la Condamine, i l y avoit des affifes 

de pierres exactement parallèles & de môme hau

teur dans quelques parties des ruines d'Atun-Can. 

nar; ce qu'il remarque comme une preuve des 

progrès des Péruviens. 

N O T E L X I V , pag. 85. 

Ces ponts, tendus par leur propre poids, agités 

par le vent ou dans un balancement continuel 

par le mouvement de la perfonne qui y palTe, 

offrent d'abord à la vue un fptftacle effrayant. 

Mais les Efpagnols ont cependant trouvé que 

c'éto't la mariere la plus aifée de p;fïdr les tor

rents du Pérou, fur lefquels i l feroit difficile d'en 

conftruire de plus folides de pierre ou de bois. 

I l y a des ponts de liane dans le Pérou, fî larges 

que les mulets peuvent y paffer tout chargés: tel 

eft celui qui eft fur la rivière d'Apuiimac , où 

Terne IV. N 
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pafient toutes les marchandifes & autres effets 

dans lesquels confiite le commerce entre le Pérou 

& les provinces de L i m a , de C u z c o , &c . O n 

emploie une méthode plus fimple pour paffer 

des rivières moins confidérables : un manequin , 

dans lequel fe place le voyageur, eftfufpenduà 

un fort cable tendu d'un bord de la rivière à 

l'autre ; on poufle & tire le manequin par le 

moyen de deux cordes qui y font attachées. 

U i i o a , voyage au Pérou, tome i , p. 358« 

N O T * L X V , pag. 99' 

J'ai puifé mes idées fur ces faits dans la No-
t'uia brève de la, expedicion militar de Sonora y 
Cinaloa, fu exito Feliz, y va7itojofo ejlado, en 
que por co'ficuencia de ellotfe ban pueflo ambas 
prvuincias, publiée à Mexico le 17 juin 1771, 
pour fatisfaire h curiofité des négocians qui 

avoient fourni au vice-roi l'argent néceflaire pour 

faire cet armement. Les copies de cette notice 

font taxes à M a d r i d ; mais j 'en ai obtenu une 

qui m'a mis à portée de communiquer ces faits 

purièux au publ ic Suivant ce récit, onatrouvé 

dans la mine de Yecorato de la province de 

Cinaloa uo grain d'or de vingt-deux carats, pe-

tant feize marcs quatre onces quatre ochavas; 

ce qui fait environ quinze marcs, quatre onces 

trois grains, poids de F r a n c e , qu'on a envoyé 

en Efpagne c o s me un préfen: digne, du r o i , & 



E T E C L A I R C I S S E M E N S. j p l 

qui fe trouve maintenant dépofé dans le cabinet 

de Sa Majefté Catholique â M a d r i d . 

N O T E L X V I , pag. i c o . 

L'incertitude des géographes fur ce point eft fin • 

guliere; car Cortès paroît avoir examiné les cô« 

tes de la Californie avec une grande attention. 

L'archevêque de Tolède a publié, d'apiès l'original 

qui fe trouve entre les mains du marquis Del V a l -

l e , defcendant de Cortès , une carte dreffée en 

I 5 4 r , par le pilote Domingo Cafti l lo, dans la-

quelle la Californie eft placée comme unepénin< 

fuie, qui s'étend à peu près dans la même d i r e c 

tion qu'on lui donne aujourd'hui dans les meil

leures cartes, & la pointe où le fleuve Colorado 

fe jette dans le golfe, y eft marquée avec précifion. 

Hifi. de Nueva Efpagne., 327. 

N O T E L X V I I , p. 104. 

Je dois ce fait à Monfîeur l'Abbé Raynal , 

auteur de Vbift. pbilofcpbique & politique des deux 
Indes, tom. 3 , p. 103; * après avoir confuité 

une perfonne intelligente, q u i , ayant demeuré 

long tems fur la côte des Moskues , y a fait 

le commerce du bois de teinture , j 'a i trouvé 

que cet ingénieux auteur a été bien informé» L e 

bois coupé près de la ville de Saint-François de 

Campôcbo eft d'une qualité infiniment, fupérieure 

à' celui de l'autre côcé de Yucatan, & le cem-
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merce des Anglois dans la baie de Honduras tire 

a fa fin. 

N O T E L X V I 1 I , pag. 126. 

L e P. Torr ib io de Benevente ou M o t o l i n e a , 

a affjgné dix caufes de la dépopulation rapide du 

M e x i q u e , auxquelles i l donne le nom des dix 

fléaux. U y en a plùfieurs qui ne font pas par. 

ticulieres à cette province feulement. 10. L ' in tro i 

duftion de la petite vérole. Cette maladie fut 

portée pour la première fois dans la nouvelle 

Efpagne, en 1520, par un Efclave nègre de la fuite 

de Narvaès. Torr ibio afTure que la moitié du 

peuple des provinces où régna cette maladie, en 

mourut. A cette mortalité, occafionnée par la 

petite vérole, Torquemada ajoute les ravages 

affreux de deux maladies contagieufes qui régnè

rent en 1545 & 1575. H u i t cents mille hommes 

périrent par la première, & plus de deux millions 

par la féconde , fuivant le calcul exact fait 

par ordre des vice-rois. Mena). Ind. ton. 1, p. 
642. L a petite vérole ne fut introduite dans 

le Pérou que plùfieurs années après l 'invailon 

des Efpagnols , mais fut très-fatale aux natu

rels du pays. G a r c i a , Origen. p. 88. 2 0 . L e 

nombre de ceux qui furent tués ou qui périrent 

de befoin pendant la guerre avec les Efpa. 

gnols , fur-tout pendant le fiege de M e x i c o . 

30. L a grande famine qui fuivit la réduction 



E T E C L A I R . C I S S E M E N S , Ö p } 

de M e x i c o , parce que le peuple des deux 

partis avoit également négligé de cultiver les 

terres ; ce qui arriva dans coûtes les autres con
trées conquifes par les Efpagnols- 40. Les char, 

ges onéreufes impofées par les Efpagnols aux 

Indiens de leurs repartimientos. 50- L e poids 

opprefGf des taxes qu'ils n'étoient pis en état 

de payer, & dont ils ne pouvoient efpércr au. 

cune exemption. 6°. L e graBd nombre d'In. 

diens employés à raffembler l'or que les tor

rents charient des montagnes, qu'on forçoit à 

quitter leurs habitations fans aucune provifion 

pour leur fubfiflance, & qu'on expofoit à toute 

la rigueur du froid dans ces régions élevées. 

70. Les travaux immenfes pour rebâtir M e x i c o , 

que CorLès prefTa avec tant d'ardeur qu'il en 

mourut un nombre incroyable d'Indiens. 8°. 

L e nombre d'hommes condamnés à i'efcla-

vage fous différents prétextes 6c employés 

à exploiter les mines d'argent. Ces malheureux, 

marqués par Jeurs maîtres avec un fer chaud, 

comme le bétail, étoient conduits par troupeaux 

dans les montagnes. 90. L a nature du travail 

auquel ils étoient condamnés, les vapeurs nui* 

fibles de ces mines, la froideur du climat & le 

manque des vivres furent fi funeftes,que T o r r i 

bio affure que la campagne autour de plùfieurs 

de ces mines, principalement près de Guaxago, 

étoit couverte de corps morts, que l'air étoit 
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corrompu par leur puanteur, & que la quantité 

des vautours & des autres oifeaux de proie étoit 

fi grande que leur nombre obfcurcifibit le foleil. 

IOO. Les Efpagnols dans leurs différentes expé* 

ditions & dans leurs guerres civiles firent périr 

un grand nombre d'Indiens en les forçant de 

les fervir de tamemes ou de porte-faix. Cette 

dernière oppteffion fut fatale aux Péruviens. L a 

quantité d'Indiens qui périrent pendant l'expédi

tion de Gonzale Pizarre dans les provinces qui 

font i l'eft des Andes, peut donner une idée de 

ce qu'ils ont foufFcrt & faire juger combien leur 

nombre diminua. T o r r i b i o , manufcrit. C o r i t a , 

dans fa Breve y fummaria relacion, éclaircit fie 

confirme plùfieurs obfervanons de T o r r i b i o , aux

quelles i l renvoie les lecteurs. Manufcrit entre 
lès mains de r auteur, 

N O T E L X I X , pag. 127. 

Montefquieu même a adopté cette idée, lib. 
yIII, c. 18; mais le defir qu'a voit ce grand 

homme d'établir un fyftême, l'a rendu quelquefois 

peu attentif dans tes recherches, & fon génie 

trop ardent lui a fait négliger plùfieurs caufes 

Buffi évidentes que folides. 

N O T E L X X , pag. 128. 

O n en trouve une preuve convaincante dans le 

ttftament d'Ifabelle, cù elle montre laplusten-



die follicitude pour que les Indiens foient traités 

d'une manière douce & humaine. Ces louables 

fentimens de la reine ont été adoptés dans les 

loix publiques d'Efpagne & fervent d'introduction 

aux régiemens contenus fous le titre de bon 
traitement des Indiens; Recopil. VI. tit. j o . 

N O T E L X X I , pag. 130. 

L e tiers du feptieme titre du premier livre de 
la Rccopîlacion, qui contient les réglerr.ens ton» 

chant les pouvoirs & les fonctions des archevô» 

ques, roule fur la charge qui leur eft impofée 

comme protecteurs des Indiens, & parle de tous 

les cas où i l eft de leur devoir de les protéger 

contre ropprefïïon, tant dans leurs propriétés 

que dans leurs perfonnes. Nor.-feulement ils font 

chargés par les lo : x de cette fonction, aufE hu. 

maine qu'honorable; mais ils l'exercent en effet. 

Je pourrois en citer des preuves fans nombre 

tirées des auteurs Efpagnols : mais je préfère de 

m'en rapporter â Gage, qui étoit peu difpofé a 

accorder au clergé romain un mérite auquel i l 

n'auroit pas eu droit de prétendre. Survey, p. 
142, J02 , rÂc. Henry Havvks, négociant A n -

g!o:s,qui pen Jant cinq ans a réfidé dans la nou. 

veile Efpagne, avant l'année 157*. rend le mê

me témoignage favorable au clergé romain. Ha. 
III, p. 4 6 6 . U n e l o i , donnée par Char

l e s - Q u i n t , autorife non-feulement les évêques, 
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mais tous les eccléfiaftiques en général, à infor

mer & avertir le magiffrat c i v i l , dans le cas où 

quelque Indien feroi* privé de fa liberté & de fes 

droits: Recopil. lib. VI, tit. 6, Ley 14: ce qui 

les conftituoit prottcteurs en titre des Indiens. 

Il y a eu des eccléfiaftiques Efpagnols qui ont 

refufé l'abfolution i ceux de leurs compatriotes 

qui poffédoient des eneomienda & regardoient les 

Indiens comme des efclaves, ou qui les emplo' 

yo ien t à l ' explo i ta t ion des mines. Gonzale Di« 

v i l , Ttatro eccles, 1, p. 157-

N O T E L X X I I , p. 131. 

Suivant Gage , Chiapa dos Indios contient 

quatre mille familles, & i l en parle comme d'une 

des villes Indiennes les plus peuplées de l'Ame-

rique: p. 104. 

NOTE L X X I 1 I , p. 131. 

I l eft très-difficile de fe procurer un état exact 

de la population des royaumes de l'Europe où la 

police eft la plus parfaite & où les fciences ont 

fait les plus grands progrès. Dans l'Amérique 

Efpagnole,oùIes connoiflnnces font encore au 

berceau, & où peu d'hommes ont le loifîr de fe 

livrer aux recherches de pure Spéculation, on a 

fait peu d'attention à cet objet. Cependant en 

1741, Philippe V . ordonna aux vice-rois &aux 

gouverneurs des différentes provinces de l 'Ame' 



rique, de faire un dénombrement des habitars 

de leurs diftricîs & d'envoyer un état de leur 

nombre & de leurs occupations; en conféquen» 

ce de cet ordre , le comte de Fuen-Ciara, v i . 

ce-roi de la nouvelle Efpagne, chargea D . Jof-

Ant« de Villa-Segnor y Sanchez d'exécuter cette 

commiffion dans la nouvelle Efpagne. Villa-Se» 

gnor publia le réfultat de fes recherches dans 

fon Teatro -Américano, d'après les rapports des 

magiftrats des différentes provinces , & d'après 

fcs propres obfervations & la longue communi

cation qu'il avoit eue avec la plupart des pro» 

vinccs.Son récit n'eft cependant pas fidele. Des 

neuf diocefes dans lesquels l'empire du Mexique 

eft divifé, i l n'en a cité quo c inq , fa voir l'arche* 

vêché de Mexico & les évéchés de Los-Ange, 

les, de Mechoacan, d'Oaxaca & de la nouvelle 

Galice. I l n'a fait aucune mention des évêchés 

de Yucatan, de Verapez, de Chiapa & de Gua-

timala, quoique la race des Indiens foit plus nom» 

breufe en ce dernier endroit quo dans aucune 

autre partie de la nouvelle Efpagne. Dans ie 

dénombrement du diocefe fort étendu de Fa nou. 

veile Gal ice , i l décrit bien la fituation des dif. 

ferons villages Indiens; mais i l ne fpécifie le nom

bre des habitans que d'un petit sombre de ces 

villages. Les Indiens de ceitte vafte province, 

dans laquelle la jwriftance des Efpagnols eft tn< 
core imparfaitement établie, ne font pas enro 
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giftrés avec la même exactitude que dans les au. 

tres parties de la nouvelle Efpagne. Suivant V i l . 

la-Segnor, voici l'état actuel de la population dans 

les cinq diocefes nommés ei-defius, tant pour les 

Efp-ignols que pour les N è g r e s , les Mulâtres & 

les Métis. 

Familles. 

M e x i c o ; 105202 
Los-Angeles . . • 3060* 
Mechoacan . . . ; 30840 
Oaxaca . 7 * ° 6 
Nouvel le Galice - . 16770 

A raifon de cinq perfonnes par 

famille , le nombre total eft de 

Nombre des familles Indiennes 

dans les diocefes de 

M e x i c o 

L o s - A n g e l e s . . 

Mechoacan 
Oaxaca 

Nouvel le Gaüce , * 

Tota l 

190708 

953540 

2 9 4 3 9 1 

E n comptant cinq perfonnes par famille , le 

nombre total eft de 1,471,955' Nous pouvons 

compter avec d'autant plus de certitude fur le 

calcul du nombre des Indiens, qu'il eft pris de 



la matricule ou du regiftre fuivant lequel on le-

voit Ie tribui qu'ils payaient- Puifque de neuf 

d;o:efcs on en a omis totalement quatre, &qtie 

le dénombrement de la nouvelle Galice n'a été 

fait que très imparfaitement, nous pouvons en 

conclure que le nombre des Indiens dans l'em

pire du Mexique va au delà de deux millions. 

L e calcul du nombre des Efpagnols ne paroît 

pas ê:re i l exact» Villa-Segnor remarque en ter

mes généraux, que plùfieurs Efpagnols, Nègres 

& Métis, réfidcnr enfemble dans plùfieurs en. 
droits, fans fpécifier leur nombre. C'eft pour

quoi , fi nous ralTcmblons tous ces habitans avec 

ceux qui demeurent dans les quatre diocefes qu'on 

a omis , le nombre des Efpagnols & ceux des 

races mêlées peuvent probablement montera un 

million & demi» Dans quelques endroits, Vi lIa-

Stgoor dtftingue les Efpagnols, des trois races in» 

férieurcs, de Nègres , de Mu'&rres & do Métis , 

& marque leur nombre féparément; mais en gé

néral i l les joint enfemble. Cependant par la 

proportion obfervéc dans les endroits où le nom

bre de chaque efpece efl marquée, ainfi que par 

le détail de l'état de la population dans la nou. 

veile Efpagne donné par d'autres hiftoriens, i l 

eft clair que le nombre des nègres & des habi

tans de race mêlée, excède de beaucoup celui des 

Efpagnols. Pwut-être doit-on porter ces derniers 
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à plus de cinq cents mille contre un million des 

aurres. 

Quelque défectueux que foit ce calcul, i l ne 

m'a cependant pas été poffible de me procurer 

des connoilTances aiTez exactes du nombre des 

habitans du Pérou, pour former des conjectures 

auîîl fatisfaifantes fur l'état de fa population. Je 

fais qu'en 1761, le protecteur des Indiens dans 

la vice-royauté du Pérou comptoit qu'il y en 

avoit 6 1 2 7 8 0 , qui payoient le tribut au roi. 
Comme toutes les femmes & tous les mineun 

étoient exempts de cette taxe, dans le Pérou, 

on doit fuppofer que le nombre des Indiens 

montoit à 2 4 4 9 1 2 0 . Manufcrit entre les mains 
de Vauteur. 

Je vais parler d'une autre méthode de calculer 

ou du moins de faire des conjectures touchant 

l'état de la population de la nouvelle Efpagne & 

du Pérou. Suivant un état que j 'a i lieu de croire 

exact, le nombre des copies de la bulle de la 

Crufada, envoyées au Pérou a chaque nouvelle 

publication, eft de 1 1 7 1 2 5 3 , & pour la nou
velle Efpagne, de 2049326. O n m'a dit qu'il 
n'y a qu'un petit nombre d'Indiens qui achètent 

la bulle, & qu'on la vend principalement aux 

Efpagnols & aux habitans de race mêlée; de 

forte que, fuivant cette manière de calculer, le 

nombre des Efpagnols & des races mêlées m o n . 

teroit au moins à trois millions, 



L e nombre des habitans de plùfieurs villes de 

l'Amérique Efpagnole, peut nous donner quel* 

qu'idée de l'étendue de la population, & corri

ger l'idée peu exacte, mais commune qu'on a dans 

la Grande Bretagne, du foible & miférable état 

de ces colonies, L a ville de M e x i c o contient 

au moins 150000 habitans; Los-Angeles plus de 

60000, tant Efpagnols qu'habitans de race mê

l é e : Villa'Segnor, p. 247. Guadalaxara con• 

tient au-delà de 30000 ames, fans compter le» 

Indiens: ibid. lib. II. p. 206. I l y en a 54000 
à L i m a : D , Cofme Buono, defcr. de Peru 1764. 
Carthagene en contient 25000; Potofî 25000; 
Bueno, 1767: Popayan plus de 20000: Ulloa 
I, p. 287. Les villes du fécond rang font plus 

peup'ées encore^ Les villes & les établiflemens 

les plus floriflans des autres nations Européen, 

nes en Amérique ne peuvent entrer en comparai, 

fon avec ceux-ci. 

Te ls font les calculs de la population de 

plùfieurs vil les, que j 'a i trouvés répandus dans 

des écrivains que j 'ai jugés dignes de fol . Mais 

je me fuis procuré un dénombrement des nabi, 

tans des villes de la province de Quito , fur 

l'exactitude duquel je puis compter, & que je 

communique au public , tant pour fatisfaire fa 

curiofiié, que pour rectifier les notions erro. 

nées dont j 'ai parlé. Saint-François de Quito 

contient entre 50 & 60 mille habitans de diffe.. 
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rentes races. Outre la v i l l e , i l y a dans ce cor1, 

regimiettto v ingt-neuf cures établies dans lès 

principaux villages, lefquels ont chacun de plus pe. 

tits hameaux qui en dépendent, dont les habi-

tans font prefque tous Indiens ou Métis. I l y 

a environ fix à huit mille ames à Saint-J*an de 

Pafto, outre vingt-fept villages qui en dépendent. 

O n compte à S a i n t - M i c h e l d'ibarra fept mille 

habitans & dix villages. L e diftrift de Havala 

contient entre d ix-hui t & vingt mille ames; ce

lui de Tacuma dix à douze m i l l e ; celui d 'Ain-

bàto huit à dix m i l l e , &feîze villages; la ville de 

Riorabamba feize à vingt mille & neuf villages; 

le diftrict de Chimbo fix à fuut mil ie; celui 

de Guayaquil feize à vingt mille & quatorze v i l 

lages ; le diftrict d'Atu:.fi envLon cinq à fix 

mille & quatre v i l lages; la vi i le de Cu rza 

vingt-cinq à trente mille & neuf Villages fort 

peuplés ; la ville de Laxa huit à dix mille & 

quatorze villages. Cette population , quoique 

médiocre, fi l'on confidere la vafte étendue du 

pays, eft bien plus confidérable qu'on ne le fup-

pofe communément. Jlai oublié de due en fon 

lieu que Quito eft la feule province de i ' A m é r i * 
que Efpagnole qu'on peut regarder comme un. 

pays de manufactures. O n y fabiique des cha

peaux, des étoffes de coton & des draps gros-

fiers, en affez grande quantité pour fufuie non-

feulement à la conformation de la province > 



mais pour fournir un article confidérable d'ex, 

portation dans les autres parties de l'Amérique 

Efpagnole. Je ne fais fi l'on doit regarder l ' in-

duftrie finguliere de cette province comme la 
caufe ou comme l'effet de fa population ; mais 

la paffion pour tout ce qui vient de l 'Europe eft 

fi grande parmi les vains habitans du nouveau 

monde, que l'on m'a afTuré que les manufactures 

de Quito font fi peu eftimées, qu'elles commen* 

cent à pencher vers leur déclin* 

N O T E L X X I V , p. 139. 

Ces audiences font établies dans les endroits 

fuivans; à Saint-Domingue, dans l'ifle d'Hifpa-

nio la ; à M e x i c o , dans la nouvelle Efpagne; 4 

Lima,dans le Pérou; à Panama, dans Terre-fer

me ; à o3int.Jac.mes de Guatimala ; à Guadalaxara, 

dans la nouvelle Galice ; à Santafé , dans le nou. 

veau royaume de Grenade; à la P la ta , dans, la 

province de Los-Charcas; à Saint-F/ançois de 

Q u i t o ; à Saint-Jacques, dans le Chi l i ; à Buenos-

Ayres. Plùfieurs grandes provinces dépenient 

de ces audiences; quelques-unes même font fi 

éloignées des villes où ces cours réfident, qu'el. 

les n'en peuvent tirer que peu davantage. Le» 

auteurs Efpagnols comptent douze de ces cours 

d'audiences, parce qu'ils y comprennent celle de 

Mani l le dans les ifles Philippines. 

http://o3int.Jac.mes


NOTE L X X V , p. 148. 

V u la diftance qui fépare le Pérou & le C h i l i 

de l'Efpagne, & la difficulté qu'il y a de tranfpor-

ter par l l f thme de Panama des effets d'une charge 

auflî confidérable que le font le vin & l 'hui le , 

les Efpagnols de ces provinces ont obtenu la per. 

million d'y planter des vignes & des oliviers. Maie 

i l leur eft rigoureufement défendu de faire paffer 

du vin & de l'huile à Panama, à Guatimala , ou 

dans toute autre province, à portée d'en recevoir 

de l 'Efpagne, Recop. lib. tit, 18. J5 & 18. 

N O T E L X X V I , p. 151. 

Ce calcul a été fait par Benzoni , en 1550, 
cinquante-huit ans après la découverte de l ' A 

mérique: Hift.noviorbis, lib. 111,0.21. M a i s , 

comme Benzoni a écrit avec un efprit m é c o n - ^ 

tent & porté à détracter en tout les Efpagnols, 

i l fe peut que fon calcul ait été trop foible. 

N O T E L X X V I I , pag. 153. 

Je n'ai que des notions imparfaites fur le par

tage & la tranfujiffion des biens dans les colo

nies Efpagnoles. Les auteurs Efpagnols ne s'ex

pliquent pas clairement fur ce fujet, & peut-être 

même n'ont-ils pas affez confédéré les effets de 

leurs loix & de leurs inftitutions. Solorzano, 

dejureind. vol. 2 , lib. II, lib. 16 , explique 

en quelque forte l'introduction de la tenure 



de Mayorafgo & parle de quelques-uns de 

fes effets. Villa-Segnor en remarque une confé» 

quence fînguliere. I l obferve que, dans quel

ques-unes des fituations les plus favorables de 

M e x i c o , une grande paitie du terrain n'eft pas 

occupée, ou eft couverte par les ruines des 

maifons qu'on y avoit bâties autrefois. l i ajoute 

que ce terrain étant poiTédé par droit de Mavo» 

ra/go , & ne pouvant pas être aliéné ; ces rui

nas deviennent éternelles. Teatr. Amèr. vol. /» 
P . 34-

N O T E L X X V I I I , p. 155. 

Il n'y a aucune loi qui exclue les Créoles des 

charges, tant civiles qu'eccléfîaftfquei. II y a 

au contraire plùfieurs Cedulas qui recommandent 

de donner indiftinclemeot des places de confian

ce aux perfonnes nées en Efpagne & en Amé

rique. Betancurt y Figueroa Derecbo, &c. p. 
4 , 6 . M a i s , malgré ces ordres répétés, on ac

corde dans prefque tous les cas la préférence 

aux perfonnes nées en Efpagne. L'auteur que 

nous venons de citer en donne une preuve fin« 

guliere. Depuis la découverte de l'Amérique 

jufqu'en 1 6 3 7 , on a nommé trois cents foixan-

te-neuf érêques ou archevêques pour les diffé. 

rens diocefe* de ce pays, & de ce grand nom

bre i l n'y en a eu que douze qui fulTent Créoles 

p. 40-



Cette prédilection en faveur des Européens 

paroît fubfifter encore. U n Edit du R o i , rendu 

en 1776, accorde au chapitre de la cathédrale de 

M e x i c o la nomination des eccléfiaftiques Euro 

péens, connus par leur mérite & leurs talens, 

pour être inftalîés par le R o i dans les bénéfices 

vacans. Manufcrit entre les mains de l'Auteur. 

N O T E L X X I X , p. 163. 

QueTqoe modéré que pufiTe paroîtreco tribut, 

l'indigence des Indiens eft fi grande dans plufieu's 

provinces de l'Amérique, que l'exaction en eft 

infupportabfe. Pegna, Ititier. par Parochos de 

Indios, p. tçi ' 

N O T E LXXXt pag* 164. 

Dans la nouvelle Efpagre on accordoit les m» 

comienda pour trois & quelqiiefo fs pour quatre 

générations, à raifon du mérite extraordinaires: 

des fervices des premiers conquérais, & du foible 

revenu du pays avant la découverte des mines 

de Sacotecas. Recayil, lib- VI, tit. 1 , c. 14, 

NOTE L X X X I , fag. 165. 

D . AnN Ul loa , prétend que le travail des mines 

n'eft pas nuifible , & en apporte pour preuve 

que plùfieurs Métis ou Indiens qui n'appartien

nent à aucun repartimiente, fe louent volontaire 



ment pour exploiter !es mines, & que plùfieurs 

Indiens continuent de plein gré ce travail, lors

que le tems prefcrit pour leur fervice eft fini. 

Entrtten. pag. 265; Mais fon opinion furlafaiu-

brité de ce travail eft contraire à l'expérience de 

tous les fiecles. Par-tout où les hommes feront 

féduils par un falaiie confidérable, ils s'engage

ront a toute efpece de travail,-quelque fatiguant 

ou dangereux qu'il puifTe dire. D . Hern-Cari l lo 

Altamirano rapporte un fait curieux, qui eft in

compatible avec l'opinion d 'Ul loa. Par-tout où 

l'on exploite des mines, dit-il , le nombre des 

Indiens diminue; mais, dars les provinces de Cam-

pêche, où i l n'y a point de mines, le nombre 

des Indiens a augmenté de plus d'un tiers depuis 

la conquête de PAmérique, quoique le fol & le 

climat ne foient p-ts auflî bons qu'au Pérou & au 

Mexique. Colbert , colkü. Dans un autre mé

moire préfenté â Philippe III , en 1609, le capi

taine Juan Gonzales d'Azevedodit quedanstous 

les diftri&s du Pérou où l'on forçoît les Indiens 

de travailler aux mines, le nombre en étoit ré

duit à la moitié, & dans quelques endroits au 

tiers de celui qu'on en comptoit fous la vice-

royauté de D o n . F r . de Tolède en 1581. Co l 

bert, colletï. 

N C T J E L X X X I I , p. 166. 

Comme un travail de cette efpece ne peut être 

prefcrit avec une exactitude précifè, la tâche 



qu'on împofe aux Indiens paroît être fort arbi-

t r a i r e ; & , d e même que le fervice exigé par lea 

feigneurs féodaux de leurs vaff ux , in vijiea, 
prato aut mejje , elle doit être extrêmement in . 

commoie & fouvent gratuitement tyrannique. 

Pegna itin. par Parocbos de Indios. 

NOTE L X X X I I I , p. 166. 

L'efpece de fervice, connu au Pérou fous le 

nom de Mita, eft appelé Tanda dans ia nou

velle Efpagne où i l n'a lieu que pour une femaine 

de fuite. Perfonne n'eft obligé de fervir à une 

plus grande diftance que celle de vingt-quatre 

milles de fon habitation. Cette règle eft moins 

opprtflîve pour les Indiens, que celle qui eft éta

blie au Pérou. Mémoire de H e m . Caril lo Alta

mirano, Colbert , colleiï. 

N O T E L X X X I V , p. 170. 

C'eft des loix mêmes qu'on peut en déduire 

les plus fortes preuves. L a multitude & la varié 

té des rég'emens pour prévenir les abus, eft ce 

qui peut nous donner une idée de leur nombre. 

Quoique les loix aient fagement réglé qu'aucun 

Indien ne fera tenu de fervir dans les mines à 

plus de trente milles de diftance de fon habita 

t i o n , nous apprenons cependant,par un mémoi

re préfenté au roi par D . Hernan Carillo Alta 

mirano, que les Indiens-du Pérou font fouvent 



obligés de travailler aux mines à cent, cent cin« 

quante, & jufqu'â deux cents lieues de leurs ha

bitations. Colbert , colleU- Ptufieurs raines font 

fituées dans des lieux fi ftériles & fi éloignés des 

habitations ordinaires des Indiens, que la néce*. 

firé d'y avoir des ouvriers a obligé les rois d'Ef

pagne de contrevenir plùfieurs fois â leurs pro

pres régiemens, & de permettre aux vice-rois de 

forcer les peuples des provinces les plus éloi

gnées de fe rendre à ces mines. Efcalona Gazopbil. 
Perub.lib', Le. jô- On doit cependant leur 

rendre la juftice de dire qu'ils ont toujours été 

attentifs â adoucir cette opprefiîon autant qu'il 

leur a été poffible, en enjoignant aux vice-rois 

d'employer toute efpece de moyens pour enga. 

ger les Indiens à s'établir près des mines. Id. ibid. 

N O T E L X X X V , pag. 176. 

Torquemada, après avoir fait une longue énu-

mération qui paroît afièz exacte , conclut par 

dire qu'il y a quatre cents couvents dans la nou« 

velle Efpagne, Mon. Ind. lib. XIX, c. 32. E n 

1745» I 1 y a v o i t d a n s , a *" e u ' e v i l I e d e M e x i c o 

cinquante-cinq couvents. Vi l la-Segnor, tbtat. 
Amer. I, p. 34- Ul loa en a compté quarante 

dans L i m a , & en parlant de ceux de filles, i l 

dit qu'on pourroit en peupler une petite ville 

tant; le nombre des perfonnes renfermées eft con* 

fidérable. Voy. tom. I, p. 429. Philippe I I I , 



dans une lettre adreffée en 1620 au vice-roi du 

Pérou, remarque que le nombre des couvenrs à 

L i m a étoit fi grand , qu'ils occupoient plus de 

terrain que le refte de la ville. Solorz,/»k III, 
c. 2 3 , no. 57, lib. III', c, 16. ïorquemada, 

lib. XV, c. 3 . L e premier couvent fut fondé 

dans la nouvelle Efpagne en 1 5 2 5 » quatre ans 

feulement après la conquête. T o r q . lib. XV, 
c. 16. 

Suivant O U Gonzales D a v ï l a , toute l a Hié

rarchie de l'égiife d'Amérique, dans tous les éta. 

bliflemcns Efpagnols, confiftoit, en 1649, en un 

patriarche, fix archevêques , trente-Jeux évê-

ques, trois cents quarante-fix chanoines, deux 

ibbés , cinq chapelains du roi & huit cents q u i . 

ïante couvents: Teatn ecclejiajiico de Las lui. 
occident, vol, I, pref. Lorfque les Jéfuites fu

rent expulfés de l 'Efpagne, ils polTédoient dans 

l a province de la nouvelle Efpagne trente col'e 

ges, maifons profefTes ou réfidences j feïze dans 

celle de Quito ; treize dans le nouveau royaume 

de Grenade; dix fept dans le Pérou; dix-huit 

dans le C h i l i ; dix-huit dans le Paraguai; en tout 
cent & douze. Colleccion gênerai de providencias 
bafla acquitomada; fobre eflranamento , c. de la 
compagnia; part. 1, p. 19. L e nombre des Jé

fuites qu'il y avoit dans toutes ces maifons 

montoit à deux mille deux cents quarante-cinq. 

Manufcrit entre les mains de fauteur. 



E n 1044.» la ville de Mexico préfenta une re« 

quête au roi pour le prier de défendre qu'on y 

fondât de nouveaux couvens, & de mettre des 

bornes aux revenus de ceux qui s'y trouvoient 

déjà établis; vu que, fans cela,les maifons relï. 

.gieufes acQuerroicnt en peu de tems la propriété 

.de tout le pays. El le demandoit auflî qu'on mît 

des relîrictions au pouvoir des évêques de con. 

férer ICSLordres, parce qu'il y avoit alors dans 

la nouvelle Efpagne plus de fix mille eccléfiafti

ques fans bénéfice: id. p. 16. I l doit y avoir e u , 

fans doute, de grands abus, puifque la fuperfti. 

tion des Efpagnols Américains en étoitbleffée au 

point de leur dicter des repréfentations pour les 

faire abolir. 

NOTE L X X X V I , pag. 180. 

Je ne me hafarderai point à faire la peinture 

des mœurs du clergé Efpagnol, fur le feul té

moignage des auteurs proteftans; p3rce qu'on 

peut les foupçonner de prévention & d'exagéra

tion. Gage en particulier, qui plus qu'aucun au-

tre pioteftant a eu l'occafion de connoître l'état 

intérieur de l'Amérique Efpagnole, dépeint la 

corruption de l'égiife à laquelle i l avoit renoncé, 

avec toute l'aigreur d'un nouveau converti; de 

forte que je dois me méfier de fon témoignage, 

quoiqu'il rapporte quelques faits très-curieux & 

tfès-fi tippans. Mais Bsnzoai parle d e l à débau-



che des eccléfiaftiques en Amérique, trè.«-peu de 

tem» après qu'ils y furent établis: Hifi. lib. Xlt 

c. 19» 20 M . Frezier , obfervateur intelligent 

& très-zelé pour fa religion , dépeint les mœurs 

corrompues des eccléfiaftiques Efpagnols dans le 

Pérou, particulièrement des moines réguliers, 

avec des couleurs plus fortes que celles que j 'a i 

employées: Voyage, p. 51, 215, &c, M . Gentil 

confirme ce rapport : voyage, Tom 1, p. 34. 

Coreal s'accorde avec ces deux voyageurs & y 

ajoute plùfieurs circonftances fingulieres : Voy. 
tom. 1, p. 61, 155, l o i . J 'a i tout lieu de c r o i ' 

re que les mœurs du clergé régulier font encore 

extrêmement licentieufes, fur.tout dans le Pérou. 

Acofta lui-même avoue que la grande cor

ruption des mœurs a été une fuite de la permis» 

fion accordée aux moines de renoncer â la retraite 

& à la difcipline de leur couvent , & de s' in. 

troduire dans le monde en fe chargeant du foin 

de deffervir Ie6 paroiffes des Indiens : De procur. 
ind. falute, lib. IV, c. 13 , &c. i\ p a r l e f u r « 

tout des vices dont j 'ai parlé, & penfe que les 

tentations en font fi redoutables qu'il penche vers 

l 'opinion de ceux qui croient que le clergé ré

gulier ne doit pas être chargé du foin des parois-

fes : lib- V. c- 20. Les défendeurs même des 

réguliers conviennent qu'il y a plùfieurs grands 

abus parmi les moines de différens ordres, lors

qu'on les affranchit de la difcipline monaftique ; 

& 



& l'on peut croire par la manière dont ils les dé

fendent qu'on ne les a pas accufés tout-a-fait fans 

raifon. Dans les colonies Françoifes l'état du 

clergé régulier eft à peu près le même que dans 

les établiffemens Efpagnols j & i l en eft réfulté 

les mêmes conférences. M . B i e t , fupérieurdes 

prêtres fécufiers à Cayenne, a recherché avec 

autant de piété que de candeur les caufes de cet

te corruption , qu'il impute principalement â 

l'exemption dont jouilTent les réguliers de la ju« 

rifdittion & des cenfures de leurs ordinaires, aux 

tentations auxquelles ils font expofés, & à leur 

commerce avec le monde. Voy. p. 320. I l eft 

firgulier que les auteurs qui ont cenfuré la l i 

cence des moines réguliers Efpagnols avec la 

plus grande févérité, concourent tous à défen. 

dre la conduite des Jéfuites. Formés à une dis* 

cipline plus parfaite que celle des autres ordres 

monaftiques, ou animés par l'indérêt de confer

ver l'honneur de la fociété, qui étoit fi cher â 

chaque membre, les Jéfuites , tant du Mexique 

que du Pérou, ont toujours confervé une régu

larité de mœurs irréprochable. Frefier, p, 233. 
Genti l t. 1, p. 34* 0 n d o i t rendre la même 

juftice aux évêjues& à la plupart des eccléfLfti-

ques en dignité. Fres ibid. 

O n vient de me communiquer les gazettes du 

Mexique pour les années 1728 , 1729 , 1730; 
& j 'y ai trouvé une preuve frappante de celte 

Tome IV- O 



fuperflition baffe & aviliffante que j'avois déjà re-

marquée comme étant univerfclle-dans l'Amérique 

Espagnole. Les gazettes d'une nation font des 

moyens fûrs pour apprendre quels font les objets 

qui occupent fon attention & paroiffent Tinté, 

refier:les gazettes du Mexique ne contiennent 

guerc-s que des récits de rits religieux,* on n'y voit 

que des procefîîons, des églifes confacrées, des 

faints béatifiés , des fêtes, des autos-da-fé , &c . 

Les affaires du gouvernement ou du commerce, 

& même les événemens de l 'Europe font relé

gués dans un coin "de ces feuilles périodiques, 

& n'en occupent qu'une très petite partie. Par 

les titres des ouvrages nouveaux, on voit auflî que 

les deux tiers ne font que des traités de théologie 

fcholaflique ou de fuperflition monacale. 

NOTE L X X X V I I , pag. i 8 r . 

Solorzano, après avoir parlé de la morale cor

rompue du cierge régulier, avec cette fage ré-

ferve qui convenoit â un Iaïjue Efpagnol fur un 

fujet fi délicat, fe déclare ouvertement & avec 

beaucoup de fermeté contre l'ufage de confier le 

foin des paroiffes â des moines. I l cite plùfieurs 

auteurs refpe&ables, tant théologiens que pol i -

tiques, dont le témoignage fert à confirmer fon 

o p i n i o n : dejureind. i,lib. III,c.z6. On trou

va dans la collection des mémoires de Colbert 

une preuve frappante de l'alarme occafionnée par 



le projet du prince d'Efquilache pour exclure les 

prêtres réguliers des cures parciffiales. Les or. 

dres monaftiques firent préferter au roi plùfieurs 

mémoires auxquels on répondit au nom du clergé 

féculier. O n apperçoit que les deux partis ont 

mis beaucoup d'aigreur & d'animofité dans cette 

difpute. 

N O T E L X X X V I I I , pag. 13?-

O n exclupit originairement de la prêtrife & des 

ordres religieux, non-feu!ement les Indiens,mais 

encore les Métis ou enfans d'un Efpagnol & 

d'une Indienne. Mais par une nouvelle l o i , pro» 

mulguée le 28 feptembre 1588, P h i l i p p e I I . en

joint aux prélats de l'Amérique de conférer les 

ordres aux Métis, nés d'un mariage légitime, i 

qui ils trouveront les qualités requifes, & d e leur 

permettre de faire leurs vœux dans le couvent 

où ils auront fait un noviciat convenable. Rcco» 
pil. lib. Iytit. 7. I. 7, I l parott qu'on a eu quel» 

qu'égard à cette loi dans la nouvelle Efpagne; 

mais elle n'a eu aucun effet dans le Pérou. Sur 

des représentations faites à ce fujet â Charles I I , 

en 1697 , i l donna un nouvel édit pour en 

ordonner l'exécution , & pour manifefLïr fa vo-

lontéque tous fes fujets , tant Indiens que Métis 

& Efpagnols jouïflent des mènes privileges. 

I l paroît que l'averfion des Efpagnols d'Ame» 
rique pour la race Indienne s'eft- oppofée à 

l'exécution de cette ordonnance; car , en 1725, 
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Philippe V . fut obligé de renouveler ftnjoncrion 

d'une manière plus précife. Mais les Efpagnols 

du Pérou ont une haine & un mépris fi in fur. 

montables pour les Indiens, que le roi régnant 

a été obligé de donner une nouvelle force aux 

anciens édits par une lo i publiée le n feptembre 

1774. Real cedula. Manufcrit entre les mains 
de l auteur. 

N O T E L X X X i X , p 192. 

TJftariz, calculateur exacT: &circonfpect, paroît 

admettre que la quantité d'argent qui ne paie 

point de droit peut être évaluée à cette fomme. 

Suivant Herrera , i l n'y avoit pas plus du tiers de 

l'argent venant du Potofe qui payât le quint du 

r o i : Daad. 8 , lib. II, c. 15. Solorzano dit 

auflî que la quantité d'argent qui circule en frau. 

de efl: beaucoup plus grande que celle qui eft 

monncyée légalement après avoir payé le quint» 

De ind, jure, vol. Il, hb. V. p. 846. 

N O T E X C , pag. 197. 

Lorfqu'on découvrit les mines du Potofe en 

1545, les filons étoient fi près de la furfacequ'on 

en tiroit facilement le minerai , & fi riches qu'on 

l'affinoit fans beaucoup de peine & à peu de 

frais , principalement par l'action du feu. Cette 

méthode d'affiner par la fimple fufion continua 

jufqu'à l'année 1 5 7 4 » où l 'on dédouvrit l'ufage 



du mercure pour affiler l'argent auffi-bien que 

l'o*1. Comme on exploite cos mines depuis deux 

Meeles fans interruption, les filons fu trouvent 

aujourd'hui à une telle profondeur que Iesdépen-

fes pour en tirer le minerai font devenues beau

coup p'us confidérables. D'ailleurs,ce qui eft 

contraire à ce qui arrive dans la plupart des au

tres mines, la richelTe des filons a diminué à 

mefure qu'on a fouillé plus profondément, & 

même â un tel point, qu'on eft étonné de ce que 

les Efpagnols perfiftent à les exploiter. On a 

découvert fuccefllvement d'autres riches mines; 

mais en général la valeur du minerai a diminué 

confiiérablement; tandis que la dépenfe de i ' tx-

traction a augmenté; de forte que la cour d'Ef

pagne a réduit, en I 7 3 d , le droit duquint pour 

le roi à un dixième. 

T o u t le vif - argent, dont on fe fert dans le 

Pérou eft tiré de la fameufe mine de Guanca. 

bel ica, découverte en 1563. L a couronne s'eft 

réfervé la propriété de cette mine, & les per

fonnes qui achetaient ce vif-argent en payoient 

non-feulement la v a l e u r , mais encore un 

quint comme un droit dûauroi. M a i s , e n i 7 6 r , 

on abolit ce droit fur le vif-argent, â caufe de 

l'augmentation de la dépenfe qu'exige aujour

d'hui l'exploitation des mines. U l l o a , entretenir 
mientos 12-15, wy. 1, p. 505-523. -Les lecteurs 

qui defireront d'apprendre la maniera dont Ici 
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Efpagnols procèdent dsns la fouille de leurs 

mines & l'affinage du minerai , en trouveront une 

defeription exacte dans Acofta, lib. IV,c. 1*13, 

NOTE X C I , p. 198. 

En conféquence de l'abolition de ce j u i n s , & 

de quelques diminutions faites poftérieurement 

fur le prix du vif-argent, opérations que l'aug

mentation des dépenfes pour la fouille des mines 

avo i t rendues n é c t f f i i r e s , le vif-argent qu i fe 

vendoit autrefois quatre, vingt pefos le quintal, 

fe donne aujourd'hui par le ro i à foixante 

pefos. Campomanes, Educ. popul. 2 , p. 132. 
Note.' L e droit fur l 'or eft réduit à un ving. 
tieme, ou à cinq pour cent. 

N O T E X C I I , p- 201. 

I l y a plùfieurs preuves frappantes de l'état 

floriflant où l'induftrie étoit en Efpagne au corn, 

mencement du feizieme fiecle. I l y avoit en 

Efpagne un nombre confidérable de v i l les , qui 

toutes étoient peuplées fort au-delà de la pro

portion commune des autres parties de l ' E u r o , 

p e : j 'en ai expliqué la caufe dans Ibijîoire de 
Char les-Quint, tom. I, p. 148. de la trad. in-40. 
Par- tout où les villes font peuplées, l'efpece 

d'induftrie qui leur eft particuliere y augmente, 

& les ouvriers & fabricans y abondent. L ' i m -

puliion que le commerce de l'Amérique donne 



à leur activité peut être clairement prouvée par 

un feul fait. E n 1 5 4 5 , tandis que l'Efpagne 

continuoït è fournir fes colonies, du fond de fa 

propre induftrie, on commanda aux manufac

tures une fi grande quantité de travail, qu'on ne 

crut pas qu'elles puflent l'achever en moins de 

6 ans. Campomanes, p. 406, U n e demande fi 

confidérable doit avoir donné un grand mouve» 

ment à l'induftrie & avoir fait faire des efforts 

confidérables. Nous apprenons qu'au commen. 

cernent du règne de Philippe I I , Séville feule, 

où Je commerce avec l'Amérique étoit concen. 

tré, n'occupoit pas moins de feize mille métiers 

d'étoffes de foie & de laine, & cent trente mille 

ouvriers occupés à ces manufactures. Campoma. 

nes I I , p. 472. Mais l'influence des caufes que 

je détaillerai plus bas, fut fi rapide, qu'avant la 

fin du règne de Philippe I I I , le nombre des 

métiers de Séville étoit réduit à quatre cents-

Uftar iz , c. 7. 

Depuis que la première édition de cet ouvrage 

a paru, j 'ai vu avec plaifir mes idées, fur le com» 

merce ancien entre l'Efpagne & fes co lonies , 

confirmées & développées par D . Bernardo 

W a r d , Membre de la fociété de Commerce à 

M a d r i d , dans fon ProyeQo economico part. IL ci, 
„ Sous les règnes de Charles - Quint & de P h i -

lippe I I , d i t . i l , les manufactures d'Efpagne ce des 

Pays-Bas, fournis à leur domination, fetrouvoient 
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dans l'état le plus floriflant. Celles de France & 

d'Angleterre étoient dans leur enfance. L a Ré

publique des Provinces-Unies n'exiftoit pas en

core. L'Efpagne étoit la feule puiffance Euro 

péenne qui tût des colonies avantageufes 

dans le nouveau monde- L'Efpagne étoit alors 

en état de fournir aux befoins de fes coîo 

nies par les productions de fon propre fo l , par 

les marchandifes fabriquées dans fes propres ma-

nufactures ; & tout ce qu'elle recevoit en retour 

n'appartenoit qu'à ede feule. Alors la politique 

éxigeoit la prohibition des manufactures étrangè

res , parce que celte prohibition étoit poffible. 

Alors l'Efpagne pouvoit impofer de fortes taxes 

fur les marchandifes exportées en Amérique ou 

fur celles qu'on en importoit; elle pouvoit met

tre les entraves qu'elle jugeoit à propos, à un 

commerce qui étoit tout entier entre fes mains. 

M a i s , l o r f q u e le tems & des révolutionsfucceffi 

ves eurent changé ces circon (lances; lorfque les 

manufactures d'Efpagne commencèrent à dé-

c h e o i r , & que l 'on ne put fatisfaire aux befoins 

de l'Amérique qu'à l'aide des manufactures étran

gères, i l auroit fallu que les anciens principes & 

les premiers régiemens euffent été changés & 

aJaptés aux variations quel'Efpngr.e avoit éprou 

vées. L a politique qui étoit fage dans un tems t 

efl devenue abfurde dans un autre. 



NOTE X C I I I , p. 213. 

Jamais on n'ouvre aucune balle de marchant 

difes , & jamais on n'examine aucune caiiTe 

d'argent : on reçoit les unes & les autres fur la 

déclaration verbale des perfonnes à qui ces effets 

appartiennent, & on ne trouve qu'un feul exem

ple de fraude pendant un long période que ce 

commerce s'eff. fait avec cette noble confiance. 

Tout l'argent monnoyé, porté du Pérou â Porto-

Belo an 1654» fe trouva altéré & mêlé d'une 

cinquième partie de mauvais métal. Les négo. 

cians Efpagnols, avec leur intégrité ordinaire, 

fupporterent la perte entière, & indemniferent 

les étrangers qui les cmployoienr. O n décou» 

vrit la fraude; & le tréforier des finances du 

Pérou, qui en étoit l'auteur, fut brûlé publique-

menti B. U l loa , Rétabli/, de manuf. £?c L. 2, 

p. 120. 

NOTE X C I V , p. 21p. 

O n trouve plùfieurs preuves remarquables de 

la rareté de l'argent en Efpagne. De toutes les 

fommes immenfes qu'on y a importées de l'Ame* 

ri.jue .objet dont nous aurons occafion de parler 

dans la fuite, Moncade aflure qu'en 1619 il ne 

reftoit pas en Efpagne au - delà de deux cents 

millions de pefos, la moitié en argent monnoyé, 

le refte en vaiffelle & en bijoux: Refïaur de 
IffpagMt àlfi. 3 1 e. 1. U f l a r i z , qui publia fon 
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excellent ouvrage en 1724, prétend qu'il neres-

toit pas alors pour cent millions de monnoie, de 

vaiiTelle & de bijoux: Théorie, &c* c. 3. Carn-. 

pomanes, d'apiès une remontrance de l 'univer. 

fité de Tolède à Philippe I I I , obferve , comme 

une preuve certaine de la rareté de l 'argent,que 

les perfonnes qui prôtoient de l'argent , rece» 

voient pour intérêt un tiers de la fomme qu'ils 

avançoienf. Educ. popul. 1, />-4r/. 

N O T E XCV, pag. 2 2 4 . 

C e récit de la manière dont les faéhurs de la 

compagnie de la mer du fud faifoient leur com

merce à la foire de Porto - B e l o , qui leur fut 

ouverte par l 'Affiento, a été tiré de D o n D i o n 

Alcedo y H e r r e r a , préfîdent de la cour d'audien

ce de Quito & gouverneur de là province : fon 

témoignage mérite le plus grand crédit, parce 

qu'il a été témoin oculaire des faits qu'il rapporte, 

& qu'il a é;é fouvent employé à découvrir & à 

conftater les fraudes dont i l parle. I l eft cepen-

dant probable que , comme fa repréfenration a 
é t é rédigée au commencement de la guerre qui fe 
dédara entre la grande Bretagne & l'Efpagne en 

3739 » elIG eft peut-être exagérée en quelques 

points. L e détail qu'il donne des faits eft curieux, 

& f i trouve même en quelque forte coniïrmépar 

des auteurs Anglois , qui conviennent qu'il fe 

committoit beaucoup de fraude dans l'expédition 
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du vaifleau annuel, & que le commerce de con» 

trebande de la Jamaïque & des autres colonies 

Angloifes étoit devenu très-confidérable. M a i s 

on peut obferver, à l'honneur de la nation A n -

glo i fe ,que ces opérations frauduleufes ne doi

vent pas être regardées comme des faits de la 

compagnie, mais comme une pratique deshono

rante de fes facteurs & de fes agens. L a com

pagnie elle-même fouffric une perte confidérable 

par le commerce de l 'Afllento, tandis queplufieurs 

de fes employés ont fait une fortune immenfe. 

Anderfon, Cbronol. deduït» II, pag. 388. 

N O T E X C V I , p. 232. 

Il y a plùfieurs faits curieux concernant 

l ' institution, les progrès & l'influence de cette 

compagnie , qui font peu connus des lecteurs 

Anglois. Quoique la province de Venezuela ou 

Carraque occupe une étendue de quatre cents 

milles le long de la c ô t e , & qu'elle foit une des 

plus fertiles de l'Amérique, elle fut fi négligée 

par les Efpagnols, que, pendant les vingt années 

qui précédèrent l'établiffement de la compagnie, 

i l ne partit que cinq vaiffeaux d'Efpagne pour 

cette province ,* & depuis r7c6 jufqu'à 

c'eft-â-dire pendant feize ans, i l n'arriva pas un 

feul vaifleau de Carraque en Efpagne: Noticias 
de Real compagnîa de Carracas> p. 28. Pendant 
tout ce tems l'Efpagne a été obligée d'acheter 
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de l'étranger la grande quantité de cacao qu'elfe 

confoaimoit. Avant l'établiflèment de la compa-

gnie, Carraque n'envoyoit en E'pagne ni tabac 

c i cuirs : id. p. 117. M a i s , depuis que la 

compagnie a commencé fes opérations eni73i> 

l'importation du cacao en Efpagne a confidéra-

bîement augmenté. Pendant les trente années 

qui ont fuivi 1731 , le nombre des fanequesde 

cacao (de cent dix l iv . chacune; qu'on a impor

tées de Carraque montoient à fix cents quarante-

trois mille deux cents quinze, tandis qu'il en 

eft entré , pendant les dix-huit années qui ont 

fuivi 1731, huit cents foixsnte-neuf mille deux 

cents quarante.fept faneques; & , fi nous fuppo-

fons qu'on continue d'en importer dans la même 

proportion pendant les douze années qui 

reftent pour faire les trente , le nombre ira à 

un million quatre cents quarante-huit mille fept 

cens quarante-fix faneques; ce qui fait une aug 

mentation de huit cents cinq mille cinq cents 

trente-une faneques : id. p. 148. Pendant les 

huit années fubféquentes à 1756, la compagnie 

a importé en Efpagne quatre vingt-huit mi l le 

quatre cents quatre vingt-deux arobes (chacun 

de vingt-cinq livres) de tabac, & cent foixante 

dix-fept mille trois cents cinquante quatre cuirs : 

id. 161. I l paroît que depuis ïa publication des 

Noîicias de compagnia en 176S, fon commerce a 

fait des progrès. Pendant les cinq années, qui. 



ont fuïvi 1 7 6 9 , elle a importé cent foixante dix* 

neuf raille cent cinquante-fix faneques de cacao 

en Efpagne, trente-fix mille deux cents huitaro-

bes de tabac, foixante-quinze mille quatre cents 

quatre vingt-feize cuirs & deux cents vingt-un 

mille quatre cents trente-deux pefos en efpeces : 

Campomanes II, p. 162. Ce dernier article efl; 

une preuve de raccroiffjrnent des richefles de la 
colonie. Eue reçoit de l'argent du Mexique en 

retour du cacao qu'elle fournit à cette province, 

& cet argent eft envoyé en E pagne ou employé 

à acheter des marchandifes d'Europe. Outre cela., 

on a la preuvelaplu6 évidenteque cetteprovj'nce 

donne le double du cacao qu'elle produifoit 

t n 1731. L a quantité des beftiaux y eft plus que 

triplée, & le nombre des habitans a confidé. 

rablement augmenté. Les revenus de l 'évèque, 

qui ne confident qu'en dîmes, font augmentés 

de huit jufqu'à vingt mille pefos, Noticias, p. 

69 L'augmentation de la quantité de cacao impor. 

té en E'pagne en a fait baiffer le prix de quatre-

vingt à quarante pefos la faneque; id p. 61. 

Depuis que la première édition de cet ouvrage 

a paru , j 'ai appris que la Guyane, y compris 

toutes les vaftes provinces fituées furies rives de 

l 'Orenoque, les Ifles de la Trinité &. de Margue

rite, fait partie des pays où la compagnie de Car. 

raque avoit liberté de commerce par les ancien, 

uei chartes. Real Cçdula, cron. 19., 1770. Mai» 



j 'a i appris en même temps que l ' imlitution de 

cette Compagnie n'a pas produit tous les etter s 

avantageux que je lui ai attribués : plùfieurs de 

fes opérations refpirent encore l'efprit étroit & 

oppreflîf de monopole. M a i s , pour éclaircir cet

te matière, je devrois entrer dans plùfieurs dis-

euffions minutieufes que la nature de mon ouvra

ge ne comporte pas. 

NOTE X C V I I , p. 240. 

Cet eflai qu'a fait l 'Efpagne, d'ouvrir un corn*, 

merce libre avec quelques-unes de fes c o l o n i e s , 

a produit des effets fi remarquables, que cet ob

jet mérite quelques éclairciffemens. Les villes 

auxquelles on a accordé cette liberté font, pour 

la province d'Andaloufie, Cadix & Séville; pour 

celle de Valence & de M u r c i e , Alicante & Car* 

tbagene; Barcelone , pour la Catalogne & l ' A r -

ragon; Santander, pour la Caftille; la Corogne, 

pour la G a l i c e , & G y o n , pour l'Afturie- Ap-

pend. II, a la educ. popul. p. 4 r . Ce font-làles 

ports du principal commerce de leurs diflricts 

refpeftifs, ou ceux qui font fitués le plus com

modément pour l'exportation de leurs productions 

refpe&ives. Les faits fuivans nous donneront 

une idée des progrès du commerce dans leséta» 

bliflemens qui ont joui de ces nouveaux régle-

mens. Avant la liberté du commerce , les droits 

qu'on percevoir, à la douane de la Havane alloient 



à cent quatre mille deux cents huit pefos par 

an. Pendant les cinq années qui ont précédé 

1 7 7 4 » ils montoient année commune à trois cent* 

huit mille pefos. A Yucatan, les droits ont aug' 

mente de huit mille pefos à quinze mille ; â 

Hifpaniola, de deux mille cinq cents à cinq mille 

fix cents ; à Porto-Rico , de mille deux cents à 

fept mille. E n 1774, on évaluoit le total des 

marchandifes importées de Cuba en Efpagne à 

un million cinq cents mille pefos: Educ. popul. 
I, p. 450, cjc. 

NOTE X C V I I I , p. 248. 

O n en trouve une preuve remarquable dans les 

deux traités de D o n Pedro Rodrigue Campoma. 

nes, Fifcal du Confeil Royal & Suprême, (charge 

à peu près égale en dignité & en pouvoir à 

celle de procureur général en Angleterre) & direc. 

leur de l'académie royale d'hiftoire : l 'un, intitulé 

Difcurfo fobre cl fomento de la indujïria popular ,. 

l'autre , difcurfo fobre la éducation popular de los ar. 

tefanos y fu fomento ; le premier publié en 1774, 
& le fécond en 1775. Prefque tous les points 

de quelqu'irr.portance touchant la police intérieure, 

les impôts, l'agriculture, les manufactures, le 

commerce tant domefiïque qu'étranger, font dis

cutés dans ces ouvrages: i l y a peu d'auteurs, 

même parmi les nations les plus verfées dans le 

commerce, qui aient poiuTé fi loin leurs recher-



ches, avec une connoitTince aufïî approfondie 

de ces différens objets, & avec un plus parfait 

mépris pour Jes préjugés nationaux & populaires, 

ou qui aient uni plus heureufemer.t le ca lme des 

recherches philofophiques avec le zele ardent 

d'un citoyen animé par l'amour du bien public. 

Ces deux ouvrages font fort eftimés des Efpa

gnols , ce qui efl une preuve évidente du progrès 

de leurs lumières, puifqu'ils font en éiat dégoû

ter un auteur qu i penfe avec tant d'élévation & 

de liberté. 

NOTE X C I X , pag. 254. 

L e Galion employé à ce commerce, au lieu 

de fix cents tonneaux, auxquels i l eft limité par 

la l o i , (Recop* lib. XLV', l. 15) eft ordinaire

ment de douze cents à deux mille tonneaux de 

port. L e vaiffeau d'Acapulco, pris par le L o r d 

Anfon , au lieu de cinq cents mille pefos que 

porte la l o i , avoit à bord un million trois cents 

treize mille huit cents quarante-trois pefos , 

fans compter l'argent non monnoyé montant à 
quarante - trois mille fix cents onze pefos de plu?. 

Juf on s voyage, p. 334. 

N O T E C , pag. 257. 

L e prix de îa bulle varie fuivant le rang des 

perfonnes. C i l l e s du moindre ordre , tel que 

les domeftiques ou les efclaves , paient deux 



réaux de la Plata ou environ vingt quatre fols de 

France; d'autres Efpagnols paient huit réaux, & 

ceux qui occupent des charges publiques ou qui 

poiTedsnt des encomïendas, font taxés à feize 

r é i u x : Solorz de jure ind. v- H, lib. 3, /. 25. 
Suivant Chilton , négociant Anglois , qui a réfidé 

long-tems dans les établiiTemens Efpagnols, 

la bulle de la Crufado fe vendit plus cher en 

1570, puifque le plus bas prix étoit alors de 

quatre réaux. Hakluit III t p. 4 6 1 . Ce prix 

paroît avoir varié en différens tems. L e droit 

levé pour la bulle par la dernière prédication fe 

verra par la table fuivante, qui donnera quelqu'idée 

du nombre proportionnel des différentes ciaiTes 

de citoyens dans la nouvelle Efpagne & dans le 

Pérou. 

O n donna pour la nouvelle E pagne: 

Bulles à 10 pefos par tête . 4 

à 2 pefos. . . 22601 
à 1 pefo . . 164220 
a 2 réaux. . . 2 4 6 2 5 0 0 

Pour le Pérou, 

à 16 pefos 4 \ réaux. 

â 3 pefos 3 réaux. 

a 1 pefos 5 è réaux. 

à 4 réaux. . . 

â 3 réaux. • 

264932s 

3 
. 14202 

78822 
. . 410325 

. 668601 

1171953 



N O T E C I , p. 258. 

V i l l a -Segnor, â qui nous devons la connois. 

fance de ce fait , mérite la plus grande confiance 

fur ce point , parce qu'il étoit receveur général 

d'un des plus confiJérables dépaiteraens des re-

venus du r o i , & qu'il étoit par conféquent à 

portée d'être bien informé. Jufqu'à préfent on 

n'a donné en Anglois aucun détail auflî exact des 

revenus de l'Efpagne dans aucune partie de l ' A 

mérique, & les particularités en pourront pa» 

roître intéreffantes &curieufes à quelques lecteurs. 

D e la bulle de la Ciufado, publiée tous les 

deux ans, i l provient un revenu an- pefos. 

nuel de . . . . 150000 

D u droit fur l'argent . . 700000 

D u droit fur l 'or. . . . . . 6ocoo 

D e la taxe fur les cartes. . . 70000 

D e la taxe fur le pulque, boiflbn 

dont les Indiens font ufage. . i ö r c c o 

D e la taxe fur le papier timbré. . 41000 

D e la taxe fur la glace. . . 1552* 

D e la taxe fur le cuir. . . . 2500 

D e la taxe fur la poudre à canon. 71550 

D e la taxe fur le fel. - . . . 32000 

D e la taxe fur le cuivre de Mechocan. 1 000 

D e la taxe fur l'alun. . . . 6 5 C 0 

D e la taxe fur le juego de los Gallos. 21100 

D d U moitié des annates eccléfias. 

tiques- . . . . . 49CCO 
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D u neuvième du roi fur les évê. 

chés, &c. . . . . . 68800 

D u tribut des Indiens. . . • 650000 

D e Yalcava, ou du droit fur la vente 

des effets. • . . . . 721875 
D e l'almajorifafgo, (douane) . . 373333 

D e la monnoie. • . 357500 

Tota l . . 3552680 

Cette fomme revient â environ 18, 4 3 1 , 1 2 a l iv . 

tournois, & , fi nous ajoutons ce qui provient de 

la vente de-cinq mille quintaux de vif-argent 

importé en Efpagne des mines d 'Almaden, pour 

le compte du r o i , & ce qui revient de YAveria& 
de quelques autres taxes, dont Villa-Segnor n'a 

pas parié, on peut évaluer le tout à près de vingt-

trois millions. Teatr. Mex. vol. I. p. 38. Sui

vant Villa-Segnor, le produit total des mines du 

Mexique monte, année commune, â huit mil

lions de pefos en argent & à cinq mille neuf 

cents douze marcs d 'or; ib. p. 4 4 . O n a parlé 

dans le cours de cette hiftoire de plùfieurs bran* 

ches du revenu; quelques-unes de celles dont 

on n'a pas eu occafion de faire mention, deman. 

dent un détail particulier. L e droit des aimes 
dans le nouveau monde a été accordé à la cou. 

ronne d'Efpagne par une bulle d'Alexandre V I . 

Charles-Quint en régla la répartition de la ma. 

niere fuivante. U n quart eft accordé à l'évêjue 



du dioeefe, un autre quart au doyen & aucha. 

pitre & aux autres Dignitaires de la cathédrale. 

L a moitié qui relie eft divifée en neuf parties 

égales, dont deux, fous la dénomination de Los 
dos Novenos reaies, font payées à la couronne 

& font une hranche du revenu du r o i . Les fept 

autres parties font deftinées au maintien du clergé 

de la paroifTe, à la conftrufhon & à l'entretien 

des églifes & autres ufages pieux : Recopil. lib, 
j , tit. 16, ley 23, cjfff. Avendano Tbefaur. in-
die. vol. I, p. 184' 

Valcavala eft un droit levé en forme d'accife 

fur la vente des effets. E n Efpagne i l monte à 
dix pour cent, & en Amérique à quatiepour cent. 

Solorzano , Polit. Indiana, lib. VI, c. 8. Aven 

dano, vol. I, p. 18ö. 

L'almajorifafgo , ou le droit qu'on paie en 

Amérique des marchandifes importées & expor« 

tées, peut monter, année commune, à quinze 

pour cent. Recopil. lib VIII, tit. XVI, Ley 1. 
Avendano, vol. I, p. 188. 

Uaveria, ou la taxe payée pour le convoi des 

vaifTeaux qui arrivent & qui partent de l'Améri. 

que, fut impofée pour la première fois lorfque 

François Drake remplit le nouveau monde de 

terreur par fon expédition dans la mer du fud. 

E l l e monte à deux pour cent fur la valeur des 

marchandifes. Avendano, vol-1, p. 189* Recopil. 
lib-XI, tit* 9» Ley , 34, 44. 



Je n'ai pu me procurer un détail e x a â des 

différentes branches des revenus dans le Pérou, 

poftérieur à 1614. Suivant un manufcrit curieux 

concernant l'état de cette vice-royauté dans tous 

fes départemens,préfenté au marquis de Montes 

C a r o s , par Franc. Lopez Caravantes, receveur 

général du tribunal de L i m a , i l paroît que le 

revenu public, autant que je puis eftimer la va-

leur de l'argent dont Caravantes s'eft fervi pour 

arrêter fes Comptes, montoit ducats 
à . 2372768 

Dipenfes du gouvernement» . . 1242992 

Revenu net. • . . . U29770 

L e totafen livres tournois. . 13124317 

Dépenfes du gouvernement. . . 6875280 

Revenu net. • • • 6249037 

Mais i l paroît qu'on a omis plùfieurs articles 

dans ce compte , tel que le droit fur le papier 

timbré, fur les cuirs , fur les annates, &c. de 

forte qu'on peu: regarder le revenu du Pérou 

comme égal à celui du Mexique. 

E n faifant le calcul des dépenfes du gouver

nement de la nouvelle Efpagne, je puis prendre 

pour modèle celui du Pérou, où la charge an

nuelle de l'adminiftration excède la moitié du 
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revenu: il n'y a pas lieu de croire qu'elle foi* 
moins confidérable dans la nouvelle Efpagne* 

Je me fuis procuré un état du revenu total que 
l'Efpagne tire de l'Amérique & des iflesPhilippî. 
nes, qui eft de plus fraîche date qu'aucun des 

' autres états, comme le lecteur le verra par les 
deux derniers articles-

Jllcavalas (Accife) £? aduanas 
(Droits de douane) 

& c . . . • 

Droit fur l'or & l'argent. 
Bulle de la Crufado. 
Portée jusqu'à. 
Tribut des Indiens. 
La vente du vif-argent. 
Papier exporté pour compte du 

roi & vendu dans les magafins 
royaux* 

Papier timbré, tabac & autres 
petits droits. . . . 

Droit de monnoyage à raifon d'un 
réal de la Plata d'argent pour 
chaque marc. • 

Du commerce d'Acapulco , & du 
cabotage de province en pro-
ce* • • « 

La traite des Nègres. 
Du commerce du matbé ou herbe 

du Paraguai, dont les Jéfuites 

pefos fort 

250OOOO 
30O0CCO 

IO00CCO 
6 5 C O O O O 

200COCO 
3 0 0 0 C O 

3CC0CO 
IO3O0OO 

3 0 0 0 0 0 

5 0 0 0 C O 

2 0 0 0 0 0 



avoient autrefois le monopole' • 500000 

Des autres revenus appartenant 

autre-fois à cette fociété. . . 4.00000 

T o t a l . . . , . 1 2 0 0 0 0 0 0 

Total en livres tournois. • 60750000 

Déduction faite de la moitié pour 

les dépenfes de l'adminiftration, 

i l refte en revenu libre &net • 30375000 
< — 

N O T £ C i l , p. 259. 

U n auteur qui a long-temsfuivi les Spéculations 

du commerce, a calculé que les feules mines 

de la nouvelle Efpagne rapportent tous les ans 

au roi pour fon quint environ quarante-cinq mil

lions délivres tournois: Harris, collett. of voy. 

vol. II, p. 164* Suivant ce calcul , le produit 

total des mines doit ë;re d'environ deux cents 

vingt-cinq millions tournois, fomme fi exorbitan

te , & fi peu conforme aux différens détails qu'on 

a de l'importation annuelle de l'Amérique, quo 

les rapports fur lefquels ce calcul eft fondé font 

évidemment erronnés. Suivant Campomanes, on 

peut compter le produit total des mines de l 'A

mérique à trente millions de pefos,qui , a quatre 

fchiilings & demi, feroient 7425oco livres fterlings. 

dont le quint du r o i , s'il étoit exactement payé, 

feroit 1485000 livres fterlings. Mais i l faut dé

duire de cette fomme les dépenfes. de l'adminis-



tratîon, qui font très-confidérables, comme i l | c 

paroît par la note précédente. Educ. popular, 

vol. II, p. 13 1 » note. 
NOTE C I I I , p. 2 6 0 . 

Suivant U l l o a , toutes les marchandifes étran

gères exportées d'Efpagne en Amérique patent 

différentes efpeces de droit montant enfemble à 
plus de vingt-cinq pour cent. Comme la plus 

grande partie des marchandifes dont l'Efpagne 

fournie fes co lon ies v iennen t de l'étranger, des 

droits fur un commerce fi étendu doivent produi. 

re un tevenu confidérable. RetabUff. des manu-
faU. S du commerce d'Efpagne,p. 150. Ileftime 

la valeur des marchandifes exportées annuel, 

lement d'Efpagne en Amérique, à h u i t , dix ou 

douze millions de piaflres. Id. p. 97. 

NOTE C I V , pag. 262. 

Si l'on en croit Gage, le marquis de Serralvo 

gagnoit tous les ans un million de ducats, par le 

monopole du fel & par la part confidérable qu'il 

prenoit dans le commerce de Mani i le & de l 'Ef

pagne. I l fie palier dans une feule année un million 

de ducats en Efpagne, afin d'obtenir du comte 

Olivorès & de fes créatures une prolongation 

dans fon gouvernement: p. 6u 
I l obtint fa demande, & continua d'occuper cette 

place depuis 1624 jufqu'en 1635, ce qui fait le 

double du tems ordinaire. 

Fin des Notes du quatrième volume. 



E X T R A I T S U C C I N T 

D e la Lettre de Cortès â l 'Empereur, donc i l efl 

parlé dans la Préface. 

Cette Lettre tfl datée du 6 juillet 1519. Cortès 
dans fa féconde lettre dit qu'elle fut expédiée le. 
16 juillet. 

Î-J E grand objet des auteurs de cette lettre étoit 
de juftifier leur conduite en établiffant uns colonie 
indépendante de la jurifdi&wids Fclafquès. Dans 
cette Vie ils cbercbent à diminuer le mérite que ce 

gouverneur pouvoit avoir eu en équipant les deux 
premiers armemens fous Cordoval £? Grijalva, £p 
ils prétendent que ces armemens avaient été faits, 
non par Felafquês, mais par les aventuriers enga
gés dans cette expéiition. Ils tâchent auffids dé
précier les fervices de Cordova àe Grijalva, pour 
faire valoir davantage l'importance de leurs propres 
exploits. 

Ils prétendent que le feul objet de Felafquês 
avoit été de commercer ou de faire des échanges avec 
les naturels du pays, £? non de conquérir la nou
velle Efpagne ou d'y établir une colonie. C'efl ce 
que B. Diaz Del Cajiillo répète fouvent : c. 19 f 

41, 4 2 , &c. Mais il paroît qu'il eût été inutile 
de faire des armemens fi confidérables, fi Velafquôs 

Tome IF. P 



n avoit pas eu pour hut cette conquête ö 3 cet éta. 
ilijfement-

Jls difent que Cortès fournit la plus grande par* 
tie des fonds néceffaires pour cet armement; mais 
cela ne s'accorde pas avec la médiocrité de fa for
tune, fuivant Gomera, Cron. 0 7 , &? S- Diaz, 
c. 20, ni avec ce que j'ai dit, noie^du Tome I I I . 

Ils ohfervent que , quoiqu'un grand nombre 
d*Efpagnols eu (fent été bleffés en différentes ren
contres avec les habitant de Tabafco, il n'en mou
rut pas un feul, ciP qus tous fe rétablirent enfort 
peu de temsi ce qui paroît confirmer ce que j'ai 
obfervé, vol . I I I , p. 61 >concernant l'imperfection 
des armes offenfives des Américains. 

Ils donnent une idée des meurs coutumes des 
Mexicains. Ce récit eft fort court ; £? , comme ils 
n'avoient rêfidè que peu de tems dans le pays, fans 
avoir une grande communication avec les naturels, 
il eft avffi défectueux quHnexatt. Ils décrivent 
avec beaucoup de foin £f avec un fentiment d'bor* 
reur des facrifices humains offerts par les MexU 
cainsà leurs Dieux, &? afjurent que quelques-uns 
d'cntr'eux ont été témoins oculaires de cette barba
re cérémonie, 

Ils ont joint à leur lettre un catologue £? uns 
à'fcription des préfens envoyés à l'Empereur. Ce-
lui que Gomera a publié , Çron. c. 29 , paroît 

' copié fur celui-ci, £f P.. Martyr en décrit plu* 
fieurs articles dans fon traité , de infulis nupsr 
inventis, p. 354, &c« 



C A T A L O G U E 
D E S L I V R E S E T M A N U S C R I T S 

E S P A G N O L S , 

Que M. R O B E R T S O N cite dans cette 

Hiftoire. 

A . C A R E T E de Bifcaye, Relation des 
voyages dans la rivière de la P lata , & de là 
par terre au Pérou. Exftat. Recueil de T h e . 
venot, Part I V . 

; Â Voyage up the River de la Plata , and 
thence by Land to Peru, 8. London , r698. 

Acofta (Jofeph de) Hiftoire Naturelle & M o 
rale des Indes , tant Orientales qu'Occiden. 
taies, Svo. Paris , 1600. 

.j , N o v i Orbis Hiftoria Naturalis & Mora« 
lis. Exft. in Colleft. Theod. de B r y . P a r s I X . 

*• De Naturâ N o v i O r b i s , L i b r i duo, & 
de procurandâ Indorum falute , L i b r i fex, 
Salmant. 8vo. 1589 

'- (Chriftov.) Tratado de las Drogas y 
Medecinas de las Indias Occidentales, con fus 
Plantas Dibuxadas al v i v o , 4to. B u r g o s , 
1578. 

Acugna ( P . Chriftop.) Relation de la rivière 
des Amazones, i2mo. T o m . i i . P a r i s , J682. 

— — A Relation of the grear River o f theAma-
zons in South America, 8vo. L o n d . r698. 

Alarchon (Fern.) Navigatione a Scoprereil Regno 
di feue C i t t i . Ramufio I I I , 3Ö3. 
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Albuquerque Coello ( D u a r t e d e ) Mémorial de 
Artes de la Guerra del B r a ( l l , 4 r o . M a d , 1634. 

Alcafarado ( Franc. ) A n Hiftorical Relation of 
the Difcovery of the lfle of M a d e r a , 410. 
L o n d . 1675. 

Alcedo y Herrera ( D . Dionyfio de) A v i f o H i f t o . 
rico-Poîitico-Geografico, con las Noticiasmas 
particulares, del P e r ù , Tierra F i r m e , C h i l i , 
y nuevo Reyno de Granada, 4(0. M a d . 1740. 

— — Compendio H i l l o r i c o de la Provincia y 
P u e r t o de G u a y a q u i l , 4to. M a . ' . i 74 r . 

A l d a m a y G u e v a r a ( D . Jos. Auguf t i n de) A r t e 
de la L e n g u a M e x i c a n a , n m o , M e x i c o , r7S4» 

Alvarado (Pedro de) Dos Relaciones a H e r n . 
Cortès, referiendole fus Expediciones y Con-
quiftas en varias Provincias de N . Efpanna. 
Exft. Barcia Hiftorlad. Primit. torn. 1. 

L. Lettere due , &c. Exft . Ramus I I I , 2 9 5 . 
Aranzeles Reaies de Ios Miniftros de la Real 

Audiencîa de N . Efpanna, fol M e x i c o , 1727. 
Argenfola (Bartolome Leonardo de) Conquifta 

de las Ifias M o l u c a s , fol . M a d . 1609. 
— — Anales de Aragon, fo l . Saragofaos, 1630. 
Arriaga ( P . Pabla Jo?. de) Extirpacion de la 

Idolatria del Perù, 4to. L i m a , 1621. 
Avendagno (Didac.) Tbefaurus Indicus ceu ge. 

neralis Inftru&or pro Regimine Confcientias, 
in iis quae ad Indias fpecîant, fol. 2 vol. 
A n t w e r p , 1660. 

B . 

Barcia ( D . A n d . Gonzal.) Hifloriadores P r i m i . 
tivos de las Indias Occidentales, fo!. 3 v o l . 
M a d . 1749. 

Earco Centinera ( D . M a r t i n di) Argentina y 
Conquifta del R i o de la Plata Poema. E x f i . 
Barcia Hiftoiiad. Pr imit . I I I . 



Barros (Joao de) Decadas de A f i a , fol . 4 vol . 
L i s b o a , 1628. 

Bellefteros ( D . Thomas de) Ordenanzas del 
Perù, fol . 2 vol . L i m a , 1685. 

Benzo (Hleron.) N o v i Orbis Hiftoriae. D e Bry 
America, Part. I V , V , V I . 

Betancurt y Figueroa ( D o n Luis) Derechosde las 
Iglefias Metro politanas de las Indias; 410. 
M a d . 1637. 

Blanco ( F . Mafias Ruiz) Converfion de Efpîritu 
de Indios Cumanagotos y otros, i z m o . M a d . 
1690. 

Boturini Benaduci (Lorenzo) Idea de una nue^a 
Hiftoria gênerai de la America Septentrional, 
fundada fobre material copiofa de Figuras, 
Symbolas Caractères, Cantares y Manufcritos 
de Aurores Indios, 4tn, Mad. 1746. 

Botel lo de Morales y Vafconcellos CD. Fran-
cifco de) E l Nuevo Mundo Poema Heroyco, 
4to. Barcelona, 1701. 

Botero Benes (Juan) Defcripcion de T o l a s las* 
Provîncias, Reynos, y Ciudades del M u a d o , 
4to. Girona, 1748. 

Brletîus (Phil .) Paralela Geographite Veteris & 
Nova?, 4to. P a r i s , 1648* 

C-

Cabeza de Baca (Alvar Nunnez) Relacîon de 
los Naufragios. Exft. Barcia Hift. P r i m . T o m . i . 

• Examen Apologetico de la Hiftorica Nar-
racion de los Naufragios. Exft. ibld. 

— — . Commentarios de lo fuccedido durante fu 
gubierno del R i o de la Plata Exft. ibid. 

Cabo de Vacca Relatione de Exft. Ramufîo 
111, 310. 

Cabota (Sebaft.) Navigazione de. Exft. Ramuf. 
I I , 211. 
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Caiancha (F . A n t o n , de la) Cronica moralizada 
del Orden de San Auguftin en el Perù, fol . 
Barcelona, 1638* 

California Diario H.ftorico delos Viages de M a r 
y Tierra hechos en 1768, al N o i t c de C d i -
fornia de orden del Marques de Croix Virrey 
de Nue va Efpanna, M S . 

Calle (Juan D i a z de la) Merriorial Informatorio 
de lo que a fu M a g t f h d Proviene de la N u e -
va Efpagna y P c r u , 410. 1645. 

Caracas-Reai- Cedula de Fundacion de l a real 
Compannia Gu ipufcoana de C a r a c a s , i 2 m o , 
M a d . 1765-

Caravantes (Fr . Lopez de) Relacion de las 
Provincias que tiene e! Govierno del Perù, los 
Officios que en èl fe Provèen, y la Hacienda 
que alli tiene fu M a f t f t a d , lo que te Gafta 
de ella y le queda L i b r e , & c , &c. Dedicado 
al Marques de Santos Claros , A n n o , de 
i 6 i r . M S. 

Cardenas y Car.o (Gabr.) Enfayo Cronologico 
para la H i f l o r i a gênerai de la F l o r i d a , fol . 
M a d . 1733. 

Caro de Torres (Franc.) Hif lor ia de las Orde-
nes Militares de Santiago, Calatrava y At-
cantara, fol . M a d . 1629. 

Carranzana ( D . G o n f l e ? ) A Geographical Def-
cription of the Coafts, &c, of the Spanish 
Wcft-Indies, 8vo. L o n d . 1 7 4 0 . 

Cafas (Bart. de las) Breviflîma Relacion de la 
Dvftruccion de las Indias, 4?o. 1552. 

— Narratio Iconibus liluftrata per Theod. 
de Bry . 4 t o . Oppenr. 1614. 

Bart. (de las) A n Account of the fîrft 
Voyages and Difcoveries of the Spaniards ïn 
America, 8vo. L o n d . 1693-

Cafiani (P« Jofeph) Hif lor ia -de la Provincia de la 



Compannia de Tefus d e l N u e v o R e y n o d e G r a . 
nada, fol- M a d . 1741'. 

Caftanheda (Fern. Lop. de) Hiftorîado Defcobri» 
mento e Conquifta de India pelos Portugue* 
fes, fol . 2 vol . L i s b o a , 1552. 

Caftellanos (Juan de) Primera Parte de las Eîe« 
gias de Varones Illuftres de Indias, 410. 

. M a d . 1589 
Caftillo (Bernai Diaz del) Hifloria Verdaderade 

la Conquifta de Nueva Efpanna, fol. Mad. 1632'. 
Cavallero ( D . Jof. Garcia) Breve Cotejo y 

V a l a n c e de las pefas y M e d i d a s de varias 
Naciones, reducidas a Jas que Corren en Cas. 
t i l i a , 4to. M a d . 1731. 

Cieça de Léon (Pedro de) Chronica dei Perù, 
fol. Sevill . 1553. 

Cifneros (Diego; Sitio , Naturaleza yPropieda-
des de la Ciudad de M e x i c o , 41c. M e x i c o . 
1618. 

Coaullado ( P . F r . Diego Lopez) Hifloria de 
Yucatan, fol. M a d . i588. 

Collecao dos Brèves Pontificos e Leyes Regîas 
quae foraó Expedidos y Publicadas defde o 
Anno I74r , fobre a Liberdade des PelToas 
bene e Commercio dos Indos de Brefîl. 

Coleccion General de las P r o v i d e n c e s hafta 
aqui tomada» por e l G o b i e r n o fobre el E f t r ag -
n i m e n t o , y O c c u p a c i o n de Tempora i idades 
de Jos Regulares de l a Compannia, de E fpan 
n a , Indias, & c . Partes I V , 410. M a d . 1767. 

Colon ( D . Fernando) L a Hiftorîa del Almiran* 
t e , D . Chriftoval Colon. Exft. Barcia Hift . 
P r i m . I. i . 

Columbus ( C h r i f t . ) Navigatio quâ multas Regio
nes h.iclenus incognitas invenic. Exft. N o v . 
Orb. Grynaî, p . 90. 

. (Ferd.) Life and Actions of is Father A d -
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mirai Chriftoph, Columbus. Exft. Churchill's 
Voyages I I . 4 7 9 -

Concilios Provinciales Primero y Segundo cele. 
brados en la muy N o b l e y muy leal Ciudad 
de Mexico en los Annos de 1555 & 1565. fol . 
M e x i c o , 1769. 

Concilium Mexicanum Provinciale tertium cele> 
bratum M e x i c i , A n n o 1585 , fo l . M e x i c i . 
1770. 

Corita ( D r . Alonzo) Breve y fumaria Relacion 
de los Sennores, manera y DifFerencia de el-
l o s , que havia en la Nueva Efpanna, yotras 
Provincias fus Comarcanas, y de fus Leyes 
Ufos y Coftumbres, y de la Forma que te* 
nian en Tributar fus Vafallos en Tiempo de 
fu Genti l idad, &c. M S . 410. pp. 307. 

Coronada (Fr. Vaf. de) Sommario Ci due fue 
Lettere del Viaggio fatto del Fra. M a r c o da 
N i z z a al fette Citta de C t v o l a . Exft . Ramu-
Co III . 354. 

— Relation del Viaggio aile fette Citta. R a . 
mufio III. 359. 

Cortès (Hern.) Quatro Caitas dirigidas'al E m -
perador Carlos V , e n que hace Relacion de fus 
Conquiftas en la Nueva Efpanna. Exft. Barcia 
Hi f t . P r i m . tom. i . 

Cortefii (Ferd.) D e infulis nuper inventis Nar-
rationes ad Carolum V , fol . 1 5 3 2 . 

efe (Fern.) R e l a t i o n i , &c. Exft. Raaiufio 
III . 2 2 5 . 

C u )tro ( D . Pedro) Peregrinacion delà M a y o r 
Parte del M u n d o , ZaragoiT. 4to. i<588. 

D . 

Davi la Padilla ( F . Aug ) Hiftorîa de la Funda. 
cion y Difcurfo de P r o j e t a de Santiago de 
M e x i c o , fol , Brufs. 1.625. 



Daviîa ( G i l . Conzalez) Teatro Ecclefiaftico de 
la Primitiva Igleiîa de las Indias Occidentales, 
fol. 2 vol. 1649. 

Documentos tocantes a la Perfecucion, que Ios 
Regulares de la Compannia fuicitaron contra 
D o n B. de Cardenas Obifpo de Paraguay. 4to. 
M a d , 1768. 

J o l , ü » ( . h<: ^ . i i " 4ktéérifk*n ' " ' f j i - j , 
E . 

Echavatri ( D . Bernardo Ibannez de) E l Reyn» 
Jefuitico del Paraguay. E x i l . tom. iv. C o l i e c 
cion de Documentos, 4ro. M a d . 1770. 

Echave y Aflu ( D . Francifco de) L a Eilrelîa 
de Lima convertida en Sol fobre fus tres Co» 
ronas, fol. Amberes, 1688» 

Eguiara ej Egueren ( D . Jo . Jos.) BibHotheca 
M e x i c a n a , five Eruditorum Hifloria Virorum. 
in America Boreali natorum, &c. tom. P r i m . 
foi . M e y . 1755. N . R. Il n'a été traduit qu'un 
volume de cet ouvrage. 

Erci l la y Zaniga ( D . Aionzo de) L a Araucana 
Poema Eroico fol. M a d . 1733. 

Efcalona ( D . Gafpar de) GazophylaciurnReglum 
Feru-Vicuni , fol . M a d . 1775. 

» • *> - ^ 
Faria y Soufa (Manuel de) Hiftorîa del Reyno 

de Portugal, fol. Amber. 1730. 
— — Hiftory of Portugal from ihe firft Ages to 

ihe Révolution under John I V , 8vo. Lond. 
1698. 

Femandez (Diego) H ftoria del P e r u , fol. Se-
vil I- 1571. 

— — (;'• Juan Patr.) Relacion Hiftorical de las 
Miflîones de los Indios que EUinan Chiqui» 
lo>, 4:0, M a d . 1726-

P 5 



Feyjôô (Bénit. Gcron.) Efpannoles Amerîcanoj, 
Difcurfo V I . del tom. iv . del Teatro Critico. 
M a d . 1769. 

m — Solucion del gran Problema Hiftorica. 
fobre la Poblacion de la America . Difcurfo 
X V . del tom. v del Teatro Critico. 

L ( D . Miguel) Relacion Defcriptiva de la 
ctudad y Provincia de T r u x i l i o del P e r u , fo l . 
M a d . 1763. 

Freyre (Ant.) Piratas de la A m e r i c a , 410. 
FraiTo ( D . Petro) D e Regio Patronatu Indiat 

r u m , fo l . 2 vol. M a t r i t i , 1775» 

G . 

Galvo (Antonio) Tratado dos Defcobrimentos 
antigos emodernos, fol. L i s b o a , 1731. 

Galvano (Ant.) T h e Difcoveries of the W o r l d 
from the ruft Original unto the Year 1555, 
Osborne's Colleft. II . 354. 

Garcia (Gregorio) Hif loria Ecclefiaftica y Seglar 
de la India Oriental y Occidental , y Predica* 
cion del Santo Evangelio en e l l a , i 2 m o . 
Baeca, 1616. 

— (Fr . Gregorio) Origen de los Indios del 
Nuevo M u n d o , fol . M a d . 1729. 

Godoy (Diego de) Relacion de H . Cortès, que 
trata del Defcubrimiento de diverfas C i u -
dades , Provlrcias y Guerras que tubo con 
los Indios. Exft. Barcia Hïft. P r i m . tom. i . 

« — Lettera a Cortefe, etc. Exft. Ramuf ioIII . 
300. 

Gomara (Fr . Lopez de) L a Hif lor ia gênerai de 
las Indias, 12010. A n v . 1554. * 

. Hiftoria gênerai de las Jndiae. Exft. Bar
cia H ft. Pr im. tom. i i . 

_ Cronica de la Nueva Efpanna o Conquifta 
de Mexico. Exft. Barcia H t » . P r i m . tom. i i . 
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Gumflla (P. Jos.) Hiftoire Naturelle, Civ i le & 
Géographique de J'Orenoque. Traduite par M . 
Eidous, i i f f io . tom. i i i . Avign. 1758. 

Gufman (Nunno de) Relacion fcritta in Omit, 
lan Provincia de Mechuacan délia maggior 
Spagna nell 1530. Exft> Ramufio III . 331. 

H . 

Henis (P-Thadeus) Ephemerides belli Guarani-
c i , ab Anno 1754. Exft . Collecion gênerai de 
Docum. tom. iv. 

Hernandès (Fran ) Plantarum , Animalium & 
Alineralium Mexicanorum Hif tor ia , fol. R o m . 
1651. 

Herrera (Anton, de) Hiftoria gênerai de losHe* 
. cbos de los Caftellanos en las Iflas y Tierra« 

Firme del M a r Oceano, fol . 4 vo l . M a d , 
J601. 

— — Hiftoria G e n e r a l , &c. &c. 4 vol . M a d ; 
1730. 

—... General H i f t o r y , &c . TranfTated by Se. 
phens, 8^o. 6 vol . Lond. 1740. 

— — Defcriptio Indias Occidentalis, fol. Araft* 
1622. 

. v E s * » 

Léon ( F r . Ruîz. de) Hernandia Poema Heroy^ 
co de la Conquifta de Mexico , 4*0. M a d . 1755, 

—— (Ant. de) Epitome de la Bibliotheca Orien
tal y Occidental, Nautica y Geografica, fo l . 
M a d . 1737. 

L i m a , A true Account of tbeEarthquake which 
happened there28ih October 1746. Tranflated 
from theSpanish, 8vo. L o n . 1748. 

L i m a Gozofa, Defcrpcfon de las feftibas De-
aonftraciones, con que efta ciudad Celebip 
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la real Proclamacion de el Nombre Augufto 
del Catolico Monarca D . Carlos I I I . L i m a , 
4to. 1760. 

L b n o Zapata ( D . Jos. Eufeb.) Preliminar al 
T o m o I. de las Memorias Hiftorico-Phyficas, 
Critico-Apologeticas de la America Méridional, 
8vo. Cadiz. i"S9' 

L o p e z (Thom.) Atlas Geographico de la Ame» 
rica Septentrional y Méridional, 121110'Par. 
1758. 

Loienzana ( D . F r . Ant.) Hiftoria de Nueva 
E f p a n n a , e f c r i t a p o r f u E f c l a r e c i d o C o n q u i s ' 
tador H e r n a n C o r t e s , A u m e n t a d a con otros 
D o c u m e n t o s y N o t a s , fol . M ex. 1770. 

Lozano ( P . Pedro) Defcripcion Chirographica 
delos Territorios, Arboles , Animales, del Gran 
C h e c o , y de los ritos y Coftumbres, de las 
innumerabiles Naciones que la habitan, 410. 
Cordov. 1733' 

. Hiftoria de la Compannia de Jefus en 
ja Provincia del Paraguay, fo l . 2 vol; M a d . 
3753. 

M -

Madriga (Pedro de) Defcriptlon du G o u v e r n a 
xnent du Pérou. E x f t . V o y a g e s qui ont fervl 
à PétablilTcment de la comp. des Indes; tom. 
ix« 105. 

Mariana ( P . Juan de) Difcurfo de las Enferme^ 
dades de la Compannia de Jefus, 410. Mad« 
1768. 

M a r t i n e z d e la PueEte ( D . Jos.) Compendiode 
las Kiftorias de los Deicubrimientos, C o n . 
quiftas y Gusrras de la India O r i e n t a l , y fus 
Iflas, defde los Tiempos del Infante D o n E n . 
jique de Portugal l"uinvemor,4to. M a d , 1681. 



Martyr ab Angleria (Petr.) D e rebus Oceanîcîs 
& N o v o Orbe Decades tres , i2mo. Colon. 
IS74-

t Delnful is nuper inventis, & de moribus 
Incolarum. Jbid, p. 329. 

. Opus Epiftolarum, fol. Amft. 1670. 
Il Sommario cavato délia fua Hiftoria del 

Nuevo Mundo. Ramufio III. i . 
Mechuacan Relacion de las Ceremonies, Ritos 

y Poblacion de los Indios de Mechuacan hecha 
al I . S- D - A n t . de Mendoza Virrey de Nue
va E f p a n n a , fol. M S . 

Melendez (Fr . Juan.) Theforos Verdaderos de 
las Indias. Hiftoria de la Provincia de S.Juan 
Baptifta del Perù,del Orden depredicadores, 
3 vol. Rom. 1681. 

Mendoza ( D . Ant. de) I.ettera al Imperarore 
del Difcoprimento délia Terra Firma délia N . 
Spagr.a verfo Tramontano. Exft. Ramufio I I I , 
355- 3 t „ . n . . , 

— — — (Juan Gonz- de J Hiftoria del gran Reyno 
de China con unItinerario del N u e v o M u n d o , 

, 8vo. Rom. 1585. 
Monardes ( E l Dottor) Primera y Segunda y 

Tercera Parte d e l à H.ftoria Médicinal, de 
las Cofas que fe iraen de nueftras Indias O c 
cidentales, que flrven en Medec ina , 4 (0 . Se-
villa J 5 7 4 . 

Moncada (.Sancho de) Reftauracion Politica de 
Efpanna y d*fecs Publicos, 4to. M a d . 1746, 

N . 

Nizza (F. Marco) Relatione del Viaggîo fatta 
per Terra al Cevole , Regno di cette Citta. 
Exft. Ramuf. III. 356. 

N o i a l , Relacion del Viage que hteieron los Ca.' 
pitanes Uarth, y Gornz. de Nodal al defeu* 



brimiento del Eftiecho que hoy es nombrado 
de M a i r e , y reconocimiento del de Magélla. 
nes, 4to. M a d . 

Hiftoria de los Indios de Nueva Efpanna d u 
bidida en tres Partes. E n la primera trata 
de los Ritos , Sacrificios y Idolatrias del 
Tiempo de fu Gentilidad. E n la fegunda 
de fu maravillofa Converfion â la F è , y modo 
de celebrar las Fieftas de Nueftra Santa Igle-
fia. E n la tercera del Genio y Cara&er de 
âquella Gente ; y Figuras con que notaban fus 
Acontecimientos , con otras particularidades 
y noticias de las principales Ciudades en aquel 
Reyno. Efcrita en el A n n o 1541 por uno de 
los doce Religiofos Francifcos que primero Pas» 
faron a entender en fu Converilon , M S . fo l . 
pp. 618. 

O . 

Onna (Pedro de) Arauco Domado. Poema, i2mo. 
M a d . 1605. 

Ordenanzas del Confejo real de las Indias, f o l . 
M a d . 1681. 

Ortega ( D . Cafimiro de) Refumen Hiftoricodel 
primer Viage becho al rededor del M u n d o , 
4to- M a d . 17Ö9, 

Oflorio (Jérôme; Hi f toryof tbe Portuguefe, du. 
ring the Reign of Emmanuel , 8vo. a v o l . 
L o n J . 1752. 

Offorius (Hieron ) D e rebus Enmanuelis Lufî. 
tania; Régis , 8^0. C o l . Aar- 1572. 

Ovalle (Alonfo) Hiftorica Relacion del Reyno 
de C h i l i , fol* R o i r . 1646. 

>• • A n Hiftorical Relation of the Kingdom of 
C h i l i . Exft . Church.ll Colleft. I II . r . 

Oviedo y Bagnos ( D . Jos. J ) Hirto/iade la COQ. 
quitta y Poblacion de Venezuela, fo l .Mad. 1723. 



& Manufcrit s EfpagnoU 9 &c. 3 y I ( 

Ovdedo (Alonfo) Summaria, &c. Exft. Ramufio 
III . 44-

Oviedo (Gonz. Ferri.de) Relacion Summaria de. 
la hiftoria natural de las Indias. Exft. Barcia 
Hift . Prim. tom. i . 

Oviedo Hiftoria Generale &Naturale. D e l l l n d i e 
Occidentale. Exft . Ramufio. III. 74. 

i. Relatione délia Navigations per la Gran« 
difljma Fiume Maragnon. Exft. Ramuf. III . 415. 

Palafox y Mendoza ( D . Juan) Vîrtudes delos 
Indios o Naturaleza y Coftumbres de Jos In
dios de N . Efpagna , 4:0. 

-. V i e de Vénérable D o m . Jean Palafox 
Evêquede l'Angelopolis, i2tno. Cologne, 1772. 

Pegna (Jean Nugnez de la) Conquifta y AntÛ 
guedades de las Iflas de Gran Canaria, 4to. 
M a d . 1676. 

Pegna Montenegro ( D . Alonzodela) Itinerario 
para Parochos de Indios en que tratan las ma. 
terias mas particulares, tocantes a ellos para 
fu buen adminiftration , 4*0. Amberes, 1754. 

Peralta Barnuevo ( D . Pedro de) L ima fundada 
o Conquifta del Peru Poema E r o y c o , 4'o. 
L i m a , 1732. 

Peralta Ca lde ron ( D . Mathias de) EfApoftolde 
Jas Jndias y nuevas gentes San F r anc i f ro X a 
vier de la Compagnia de Jefus Epitomede fui 
Apoftolicos hechos, 4to. Panp, 16(55. 

P e r d r a de Berrido (^Bernard.) Annales H.iftori. 
cos do eltado do Marancbao , fol . L i s b o a , 
1749 

Peru-Relatione d'un Capitano Spagnuolo del 
Defcoprinento y Conquifta del Peru. Exft. 
Ramut. 111. 371. 

Peru-Rv-laiione d'un Secretario de Franc. Pizzaixo 
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délia Conquefta del Peru. Exft . Ramufio I I I . 

392. „ _ 
- Relacion del Peru , M S . 

Pefquifa de los Oydores de Panama contra D . 
Jayms Munnos & c por haverlo Commerciado 
illicitamente en tiempo de Guerra, fol. 1755. 

Philipinas--Carta que efcribeun Religiofo antiguo 
de Philipinas, a un Amigo fuyo en Efpanna, 
que le pregunta el Natural y Gento de los 
Indios Naturales de Elias Iflas. M S . 4to. 

Piedrahita ( Luc . Fern. ) Hiftoria gênerai de las 
Conquiftas del Nuevo R e y n o de G r a n a d a . f o l . 
Ambres. 

Pinelo ( A n t . de L é o n ) Epitome de la B b l i o . 
theca Oriental y Occidental en que fe contie. 
nen los Efcritores, de las Indias Orientales y 

. Occidentales, fo l . 2 vol . M a d . 1737. 
Pinzonius focius Admirantis Columbi- -Navigatio 

& res per eu m reperta;. Exft. nov. Oxb. Gry* 
naei, p. u 9' 

Pizarro y Oreilana ( D . Fern.) Varones illuftres 
d e l N . M u n d o , foi. M a d . 1639. 

Puenre ( D . Jos. Martlnez de la) Compendio de 
las Hiftorias de Ios Defcubrimientos de la In
dia Otiental y fus Iflas, 4to* M a d . 1681. 

Q . 

Quiros ( F e r d . d e ) T e r r a Auftralis I n c o g n i t a , o r 
a New Southern Difcovery , conraing a fifth 
Part of the W o r l d lately found out , 410. L o n d . 
1617. 

R . 

Real Compannia Gufpuzcoana de Caracas, N o t i -
cias hiftoriales praclicas, de los Succeflos y 
Adeiantamientos de cfta Compannia defde fu 
Fundacion en 1728 hafta i 7 ö 4 » 4to. 1765. 
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& Manufcrit s Efpagnols* &c. 353 

Recopilacion de Levés de /os Reynos de las In
dias , fol. 4vol . M a d . 1756. 

Relatione d'un Gentilbuomo del Sig. Fern. 'Cor-
tefe délia gran Cîtrà Temiftatan, M e x i c o , & 
délie altre cofe délia Nova Spagna. Exft. R a . 
muf. III 304-

Remefal ( F r . A n t ) Hiftoria gênerai de las Indias 
Occidentales y particular de la Governacion de 
Chiapa y Guatimala, fol. M a d . 1620. 

Ribadeneyra ( D . Diego Pottichuelo de) Relacion 
de! Viage defde que falio de L i m a , hafta que 
llegô a Efpanna, 4^0. M a d . 1657. 

Ribadeneyra y Barrientos ( D . Ant. Joach.) M a -
nuel.Compendio de el Regio Patronato Indiano» 
fol . Mad- 1755* 

Ribas (Andr. Perez de) Hiftoria de los Trium-
phos deNueftra Sta F e , entre Gentes lasmas 
Barbaras, en las miffionesde Nueva Efpanna, 
fol. M a d . 1645. 

R i o l (D.Santiago) Reprefentacion a Philipe V . 
fobre el eftado aflual de los Papeles univer-
verfales de la Monarchia , M S . 

Rocha Pitta (Sebaftiano de) Hiftoria da America 
Portougutza des de o A n n o de 1500 de fu 
Defcobrimentoateo de 1724, fol. Lisboa 1730. 

Rodriguez (Manuel) Explicacion de la Bullade 
la Santa C r u z a d a , 4 t o . A l c a l a , 1580-

— — — ( P . Man.) E l Marannon y Amazonas, 
Hiftoria de los Defcubrimientos , Entradas y 
Reducion de Naciones, fol. M a d . 1684. 

Roman (Hieron.) Republicas del M u n d o , fol . 
3 vol. Mad. 1595. 

Rofende ( P . Ant. Gonz. de) Vida del Juan de 
Palafox Arzobifpo de M e x i c o , fol. M a d . 1671. 

Ruiz ( P . Ant .) Conquifta Efpiritual hecha por 
los Religios de la Compannia de Jefus, en las 
Provincias de Paraguay, Uraguay, Parana y 
T a p e , 4to. M a d . 1639. 



S. 

Salazar de Mendoza ( D . Pedro) Monarquia de 
Efpanna, c o i n . i , i i , i i i , fol M a d . 1770. 

Salazar y Olarte ( D . Ignacio) Hiftoria de la 
Conquifta de Mexico-Segunda parte--/a7ir lieu 
S fans date. 

Salazar y Zcvallos ( D . Alonz. E d . de) Conftîtu« 
ciones y Otdcnanzas antiguas Annadidas y M o -
dernas de la Real UniverfiJad y eftudio gene-
ral de San M a r c o s de la Ciudad d e los Rtyes 
d e l P C Î U , f o l . E n la Ciudad de los Reyes, 1735. 

Sanchez (Ant. Ribero) DiiTertation fur l 'Origine 
de la Maladie Vénérienne, dans laquelle on 
prouve qu'elle n'a point été portée de l'Ame, 
r ique, i2mo. Par is , 17Ö5. 

Sarmiento de Gamboa (Pedro de) Viage al Eftre. 
cho de Magellsnes, 410. M a d . 1768. 

Santa Cruz ( E i Marquez ) Comme: ::o Suelto y 
en Compannia Genera l , i2mo. M a K 1732. 

Schemidel (Hulderico; Hiftoria Defcubrimiento 
del R i o de la Plata y Paraguay. Exft, Barcia 
H i f t . Prim tom. i i i . 

Sebara da Sylva (Jof. de) Recueil Chronologî. 
que & Analytique de tout ce qu'a fait en Portu
gal la Société dite de Jefus , depuis fon entrée 
dans ce R o y a u m e en 1 5 4 0 jufqu'a fon E x p u l * 
fion en 1 7 5 9 , 12010. 3 v o l Lisb. 1 7 6 9 . 

Sepulveda ( Genefius j Dtalogus de julris belii 
caufis prsefertim in lndos N o v i Orbis ; M S . 

Seyxas y L o v n r o ( D Fr . ) Theatio Naval H y -
drographico, 4^0. 1648 

,— Defcripcion Geographica y Derrotero de 
la Région Auftral Magellanica. 410. M a d . 1 6 9 0 . 

Simon (Pedro) Noticias Htftoriales de las C o n 
quiftas de Tierra-Firrae en las Indias Occiden» 
taies, fol» Cuenca, 1627. 



& Manufcrits Efpagmk, Sc, 355 

Solis ( D . Ant. Je) Hifloria de las Conquiftas de, 
M e x i c o , fol M a d . 1684., 

• Hiftory of ibe Conqueft of M e x i c o . 
. Trarflated by T c w f t n d , fol. 1 7 2 4 . 
Solorzano Peretrra (Joan.) Politica Indiana. 
— De Indiaimn jure five de juftâ Indiarum 

Occidentalium Gubernatione, fol. 2 v o l Lugd. 
1672-

— — D e Indiarum Jure , fol . M a t r i t i , 2 v o l . 
fol. 1629. 

Suarez de Fjgueroa ( C h r i f l o v . ) Hechos de D . 
G ircza Hurtado de Mendoza, 410. M a d . 1613. 

T . 

Tarragones (Hieron. G i r . ) Dos Libtos de Cos. 
mographia, 4to. M i l a n , 1550". 

Techo ( F . Nicbol de) T h e Hiftory of the Pro« 
vinces Paraguay, Tucuman. R i o de la Plata, 

&c. Exft. Churchili's Col l . V I 3. 
Torqueroada (Juan de) Monarquia Indiana, fol . 

3 vol. M a d . 1723. 
Torres (Sim. Per. de) Viage del Mundo. E x f t . 

Barcia Hift. Prim. I I I . 
P • • (Franc Caro de) Hifloria de las Ordenes 

Militares de Santiago, Calatrava y Alcantara, 
defde fu Fundacion hafta el Rey D . Falipell. 
Adrainiftadorperpetuodélias, foi. Mad 1729. 

Torribio (P . F. ]ot.) Aparato para la H.ftoria 
Natu1.1l Efpannola la fol. M a d . 1754. 

_ DilTertacion Hiftorico-Politica y en mu. 
cha parte Geograûca de las Iflas Phii ipinas, 
121110. M a d . 

U . 

Ul loa ( D . A n t . de) Voyage Hiftorique de l ' A i 
mérique Meridionale, 410. 2tom, P a r i s , 1752. 
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- i — Noticias Americanas , Entretenimientos 
Phyficos-Hiftoricos , fobre la America M e r i -
dioral y la Septentrional Oriental , 4to. M a d . 
1 7 7 2 . 

?.. ' f (Franc.) Navigation per fcoprire l'Ifole 
délie Specîerie fino al M a r e detto Vermejo 

nel 1539. Exft. Ramuf III . 339. 
>ji ( D . Bernado) RétablilTement des ManU' 

factures & du commerce d'Efpagne, i2mo. 
Amfl . 1753. 

Uztariz ( D . G e r o n . ) Theoria y Praftica de Corn-
mercio & de M a r i n a , fol. Madr. 1757. 

• . T h e Theory and Pre&ice of Commerce 
and Marit ime Affairs, 8vo. 2 vol . L o n d . 1751. 

V . 

Venegas (Miguel) A Nafural and C i v i l Hiftory 
of Californïa, 8vo. 2 vol . Lond. 1759. 

Varages ( D . T h o m . Tamaio de) Reftauracion de 
la Ciudad del Salvador y Bahia de Todos San
tos en la Piovincia del Brafil ,4to, M a d . 1628. 

Vargas Machuca ( D . Ber, de) M i l l c i a y Daf-
cripcion de las Indias, 4to. M a d . 1Ö99. 

Veaa ( L ' Y n c a Garcilaffo de la) Htftoire des 
Guerres Civiles des Efpagnols dans les Indes, 
par Baudouin, 4to. 2 t o m . P a r i s , 1648. 

Vega (Garcilaffo de la) Hiftoire de la F l o r i d e ; 
traduite par Richelet. 12010. 2 tom* L e y d . 
I73T-

.. ! Royal Commemarïes of P e r u , by Rycaut, 
fol . L o n d . 1 6 8 8 . 

Veit ia Linage (Jos-) T h e Spanish R u l e o f T r a d e 
to the Weft Indies. 8vo. L o n d . 1702. 
, Norte de la Contratacion de las Indias 
Occidentales, fol. Seviil 1672. 

Verazzano ( G i o v . ) Relaztone délie Terra per 



lui Scoperta ne! 1524. Exft. Ramufio J I I , p. 
420, 

Viage de Efpanna. r2mo. 6tom. M a d . 1770". 
Victoria (Fran.) Relationes Theologicae delndis 

& de jure beili contra eos. 4to. M a d . 1765. 
Viera y Clavijo ( D . Jos. ; Noticîas de la H a l o -

ria gênerai de ias lilas de Canaria. 4-0. 2 tom. 
M a d . 1773. 

Villagra (Gafp. de) Hiftoria de Nuevo Mexico 
Poema. ïamô. Alcala, i ö r o . 

V i l l a Sennor y Sanchez . (D. Jos. Ant.) Theatro 
Americano. Defcripclon gênerai de los Reynos 
y Provinciasde la Nueva Etpanna. fo l . a tom. 
M e x . 1746. 

X . 

Xerez ( F r a n c . d e ) Verdadera Relacion de la 
Conquita del Peru y Provincia de C u z c o , 
Embiada al Emperador Carlos V» Exft. Barcia 
Hift . Pr im. tom. III. 

— Relatione, & c . & c . Exft. Ramufie III , 372. 

2. 

Zarate (Aug. de) Hiftoria del Defcubrlmiento y 
Conquifta de la Piovincia del Peru. Exft . 
Barcia. H'ft. Prim- tom. I I I . 

— — Hiftoire de la Découverte & delà Con« 
quête du Pérou; i2mo. 2 tom. Paris 1742. 

Zavala y Augnon ( D . Miguel de) Reprefenta. 
cion al Rey N . Sennor D . Philips V .d ir ig ida 
al mas feguro Auaiento del Real Erario. Sans 
lieu d impreffion. 1732. 

Zevallos ( D . Pedro Ordognez de) Hiftoria y 
Viage del MunÜo. 4to. M a d . 1691. 
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T A B L E 
D E S • ' 

M A T I E R E S . 
Contenues dans les Troijieme cif Quatrième 

tomes de l'HiJloire de l'Amérique. 
-frUÉitilrî^tiUiA l o i J l i . cariât*L3 v -WUHJÀ. u-iiUS, 

JtSk. c A P U t c o , nature du commerce qu'on y fait avec 
Man i l l e , T . IV , p . 253. Valeur du tréfor trouvé à 
bord dn vaifieau pris par le Lord Anton ; T . I V , 
p . 32S. 

/iguïlar ( Jé rôme d e ) , délivré par Fernind Cortès de la 
longue captivité qu' i l «voit fouflerte parmi les Indiens 
a Cozumel ; T . I I I , p . 16. 

\alcavala, terme de la douane en Efpagne, expliqué ; T . 

iv, p. 332. 

Almagro (Diego de) , fa naiiTance * fon caractère , T . 
III , p . 230. s'aflbeie avec Pizarre & Luque pour 

faire des découver tes , p. 231. Leur peu de fucecs, 
p. 233« Eft négligé par Pizarre dans fa négociation 
en Efpagne, p . 244. Se réconcilie avec l u i , p. 246 

Conduit du fecours à Pizarre dans le P é r o u , p . 2^1, 

Origine des diilenfions entre lui & Pizar re , p. 294. 

Envahit le C h i l i , p. 298. Eft nommé gouverneur du 
Chi l i & marche vers Cuzco , p . 306. En!eve Cuzco 
à Pizarre, p . 3°8' Ddfaic Alvarado & le fait prifon-
nier, p . 309. Eft t rompé par les l'égocintions artili-
cieules de François P izar re , p. 312. Efl: fait prifou-
nier , p . 3"7« Eft jugé & condamné , p. 319. Eft mis 
à mort , p. 3 2°« 

Almagro le fils, fe fauve chez les partifans de fon pere 

file:///alcavala


à L i m a ; T . I N , p. 333. Son caractère 3 ibid. Chef-
d'une confpiration contre François Pizarre, p. 334, 

Pizarre eft aflafliiié , p. 337. Aluiagro nommé pour 
Ctre fon fuccefleur , ibid. Situation critique où i l 
fe trouve, p . 342. Efl: défait par Vaca de Caftro P* 
343. Eft trahi & exécuté , p. 344. 

Almajorifafgo, droit de douane dans l 'Amérique Efpa» 
gnoje, combien i l rapporte ; T . IV , p . 332. 

Alyarado {Alonfe} eft envoyé de Lima per François 
Pizarre avec un corps d'EfgagnoIs pour fecourir les 
frères a < ~ . . T . i n , 1». 309. Eft fait prifonnicr 
par Almagro , p . 3 1 0 . JI s ' é c h a p p e , p . 312. 

Alyarado (Pierre de) , eft laiiTé par Cortès à Mexico 
pour y commander pendant qu' i l marche contre Nar-
v a è s ; T . I I I , p. i*3» Ö eft affiégé par les Mexi 
cains, p . 132- Sa conduite imprudente, p . 133, Son 
expédition a Quito dans l f Pérou , p . 290. 

Amafones (République des ) , qu i , fu ivantFrançois Orel-
lana, exifte dans l'Amérique méridionale, T . III. p . 
330. , _ 

Amérique, caufes de fa dépopulat ion, T . I V , p. 123. 

& c . Ce n'a pas été l'ouvrage réfléchi de la politique 
des Efpagnols, p. 127, ni celui de la religion, p . 
130. Population actuelle de l 'Amérique . p. ' 131. 
Toutes les poTi-ffions des Efpagnols en Amérique 
étoient foumifes à deux vjec-rois. p. 137. Troifieme 
vice-royauté qu'on y a établie dans ce fiecle, p . 138, 

Voyez Mcxko, Pérou, Pizarre, &c. 

Américains, antipathie entre ce peuple & les Nègres , 
entretenue par les Efpagnols ; T . I V , p . 160. Leur 
éiat actuel , p . 162. Taxes qu'ils paient , ibid. 

Services qu'on en exige , p. l 6 4 « Comment ils 
ibnt gouvernés; p . 167. Protecteur des Indiens, fes 
foliotions, ibid. Raifons du peu de fuccfcs Qu'on a 
eu à les convertir, p . 183. 



Jades, expédition remarquable de Gonzalc Pizarre au 
travers des Andes , T . III , p. 326. 

Jrgent ([Mine d ' ) , manière dont les Péruviens l'afïi-
nent; T . I V , p . 86. 

Afisnto , explication de la nature de ce commerce T. 
I V , p . 222. Abus qui en réfu l îcnt ; moyens qu'on 
emploie pour les p r é v e n i r , p . 224. & c . 

dtahualpa eft nommé par fon perc Iluafcar pour f i i o 
ceffeur au trône de Quito ; T . III , p . 256. Défait 
fon frère Iluafcar & ufurpe l'empire du P é r o u , p . 
258. Envoie des préfens à. B i z a r r e » P- F a i t une 
•iCce * P i z a r r e , p . aoö, qui le rend maître de fa 
pcrfonne, p . 270. Convient de fa rançon avec Pizarre, 
p . 272. I l demande inutilement fa liberté , p . 
277. Sa conduite pendant fa détention , p . 280. On 
l u i fait fon p r o c è s , p . 282. Efl: exécuté , p . 284. 

Comparaifon des auteurs qui parlent de fa conduite 
avec Pizarre & du traitement qu'il en a ef luyé, p , 
440. 

'Audience de la nouvelle Efpagne établie par Charles-
Qu in t , T . I I I , p . 213. Cours d'audience, leur juiis-
d ic t ion; T. I V , p . 139. 

tiveria, taxe Efpagnole pour les couvois d'Efpagne en 
Amérique & d'Amérique en Efpagne, quand impofée; 
T . I V , p . 332. 

B 

Jitnalcazar, gouverneur de Saint Miche l , fomnet le roy
aume de Qui to ; T . III , p . 289. Efl: deftitué de fon 
commandement par Pizarre, p . 412. 

têtes à cornes, leur multiplication finguliere dans l ' A . 
méiique Efpagnole; T . I V , p. ijS, 

£ois de Canipéche, donne une grande importance aux 
provinces de Honduras ôc de Yucatan; T . I V , p. 102. 

Politique des Efpagnols pour détruire le commerce du 
bois de teinture par les Anglo i s , p. 103, 

Buenos-



\ 

Buenos-Asrest dans l'Amérique méridionale, defcriptior» 
de cette province; T. I V , p. 110. 

Bulles du Pape, n'ont aucune force en Amérique Efpa
gnole qu'après avoir été examinées & approuvées par 
le confeil royal des l ades ; T . I V , p . 172. Voyez 
Crufade. 

C 

Cacao, le meilleur vient des colonies Efpagnoles eu 
Amérique ; T. I V , p . 198. La manière d'en faire du 

c h o c o l a t , p r i f e d e s Mexicains , p. 229, 
Cadix, les galions & la flotte tranfportés de Séville * 

C a d i x ; T. I V , p. 212. 

Californie C'a péninfule de) découverte par Femand 
C o r t è s ; T. I I I , p . 224. Le véritable état de ce pays 
a été long-rems inconnu; T. I V , p. 90. Pourquoi 
méprifé par les Jéfu i tes , p . 100. Compte favorable 
qu'en rend Don Jofeph Ga lvès , ibid. 

Campomanèt, (Don Pedro Rodrigue) fes écrits fur U 
politique & fur le commerce ; T . I V , p. 327. son 
é ta t «lu produit des mines Efpagnoles en Amér ique , 
P- 335. 

Carraçueittauunetneut rie la Compagnie fur cette c ô t e ; 
T . IV , p . 230. Augmentation du commerce p , 

. 3*3. 

Cartagr*' , le port de cette ville c i l le meilleur & Je 
mieux-défendu des tous ceux des pofleffions Efpagnoles 
en Amérique ; T. I V , p . 114. 

Çarvajal ( François de ) contribue à la victoire que 
Vaca de Caftro remporte furie jeune Almagro ; T . III» 
p . 343. Encourage Gonzale Pizarre à s'emparer du 
gouvernement, du Pérou , p . 366. Confeille Pizarre 
de s'arrojer la fouverainçté du pays , p. 372. Eft 
pris par Gafca & e x é c u t é , p- 393-

Cajiuio (Bernai Diaz d c l ) , fon hiftoria Vcrdadero d« 
Tome IV. Q 



la Conquifta de la Nueva Efpagna , T . III , p , 
405. 

Ctnteno C D i e S U C 0 » Paûe du parti de Gonzalc Pizarre ï 
celui du vicerroi du Pérou ; T . I I I , p . 369. Eft d é 
fait par Carvajal & fe cache dans une caverne , p . 
372. I l en fort & fe rend maître de C u z c o , p . 387. 

Eft fournis par Pizarre , p . 388. Eft employé par 
Gasca pour faire des découvertes dans les environs 
de la rivière de la Plata , p . 401. 

Chapttones, quels font les habitans qu'on diftirrgue par 
ce nom dans les colonies Efpagnoles » A m é r i q u e » 

T . I V , p . 1 5 5 . 

Charles I I I , roi d'Efpagne, établit un paquebot entre 
l'Efpagne & les colonies; T . I V , p . 6 3 4 . Accorde 
la liberté du commerce à différentes provinces, p . 
435. E t la liberté du commerce réciproque entre les 
colonies , p . 238. 

Charles-Qj/int équipe une flotte, à la follicitation de Fer
dinand M a g e l l a n , T . I I I , p . 2or. Cède aux Portu

gais fes droits fur les ifles Moluqucs , p . 207. î ï o m -
ine Cortes gouverneur de la nouvelle Efpngnc , p . 
a n . L e récompenfe à fon retour en Efpagne , p , 
c 8 o . Etablit une cour , nommée A u d i e n c e de la nou
velle Efpagne, p. an. Ses conférences fur tes affai, 

r es de l 'Amérique, p . 344, Etablit de nouveaux ré-
glemens , p . 3 5 1 -

Chevaux, é tonnement & idées des Mexicains à la pre
mière vue de ces animaux; T . I I I , p . 4 1 6 . E x p é 
dient des Péruviens pour les Tendre, inutiles dans 1* 

combat, p . 448. 

Chili ( l e ) , envahi par Almagro, T . I I I , p . 29** -Corn» 

ment fournis aux Efpagnols, T . I V , 104. Bonté 
d u climat & du f o l , p. 105. pourquoi négligé par
les Efpagnols, p , 107. 
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Chocolat, Pufage en a écé imité d M Mexica ins ; T . 

I V , p . 229. 

Cholula dans le Mexique, arrivée de Cortès dans cette 
v i l l e , & fa defcription: T . I I I , p . 7 3 - Confpiration 
des Cbolulans contre C o r t è s , découverte & cruelb-
ment punie, p. 74» 

Cineguilla, dans la province de Sonora, mines fort r i 
ches que les Efpagnols y ont découver tes ; T . I V , p . 
9 8 . EfTets que ces découvertes peuvent produire» 

P . 99. 
Cochenille, proctuctfon importante, pour ainfi dire parti» 

culicrc à la nouvelle Efpagne : T . I V , p . 1 0 7 . 

Colonies Efpagnoles en Amérique ; coup-d'œil fur leur 
gouvernement; T . I V , p . i a z . Caufes de leur dé
population , p . 1 2 3 . La petite vérole y caufedegrands 
ravages, p. 126. Idée générale de l'adminiftration des 
colonies Efpagnoles, p . 1 3 3 . L'autori té royale s'en eft 
Occupée de bonne heure, p . 134 . Leur commerce 
exclufif fut le premier objet de la cour d'Efpagne, p . 
145. Comparées avec celles des anciens Grecs & 
Romains , p . 140". Grandes reflrictions auxquelles 
elles font foumifes, p. 1 4 7 . Lenteur des progrès de 
la population de l 'Amérique par les Européens , p . 
1 5 0 . Elles font découragées par les loix rolaiives à 
la propriété qu'on y é tab l i t , p . I 5 t , Ce pnr la na
ture du gouvernement eccléfiaftique, p . 153 . Diffii-
rentes clafles d'habitans qui s'y trouvent, p . 1 5 7 . 

Etat du c le rgé , p. 1 7 0 . Forme & revenus du cler-
B^» P* I 7 3 * E l f e " pernicieux des Inftitutions mo-
nultiqucs, p . 174 . Caractère des cetléfiaftiques dans 
les colonies, p . 176 . Productions des colonies, p , 
187. Leurs mines, p. 1 8 0 . Celles du Potofl & de 
Sacotecas, p . 1 9 0 . Manière dont on y accorde l'ex-
ploitation des mines, p. 1 9 2 . Funcfles effets de cerr» 
•xploitation, p . 194- Marchandifes qui corapofent 
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le commerce des colonies, p . 197, Surprenante mul , 
tiplication des bûtes à cornes, p . 199. Avantage que 
les Efpagnols en retiroient autrefois, p. 200. Pour
quoi ces avantages ne fubfiftent plus , p. 202. Garde» 
côtes établis pour y empêcher la contrebande , p . 

824. Etablifferaent des vaitTeaux de regiflre, p . 226. 

Les galions fupprimés , p . 227. EtabliiTement de la 
compagnie des Carraques, p . «30. Etabliflement des 
paquebots régul ie rs , p . 233. L a liberté du commerce 
leur eft accordée , p . 235. Nouveaux réglemcns pour 
Fadminiftration, p . 240. Réforme d e s cours d e jufti

c e , p. 2 4 1 - N o u v e l l e diftribution d e s gouvernemens , 
p . 242. Etabliflement d'une quatrième v ice - royau té , 
p . 243. Tentatives pour réformer la politique intéri
eure , p. 245- L<mr commerce avec les ifles Phi l ip
pines, Pi 251- Revenu que l'Efpagne en retire, p . 
S56. Dépenfe de Fadininiftration , p . 260. Etat de 
leur population, p . 296. Nombre des couvens qui 
s'y trouvent, p . 309. Voyez Mexico , Pérou, & c . 

Commerce ( l iberté de) établie entre l'Efgagne & les co
lonies , T . I V , p . 235. Accroiflement des revenus de 
la douane qui en réful te , p . 326. 

Corita (Alonfe , ) fes obfervations fur la contrebande 
des colonies Efpagnoles, T . I V , p . 250. Ses mémoi
r e s fur l 'Amérique, p. 264. 

Cortès» Fernand, fa naiffance, f o n éducation «Sc'fon ca
rac tè re ; T . I I I , p. 4 . E U nommé par Velafquès pour 
commander la flotte qu' i l avoit armée pour la nouvelle 
Efpagne, p . 7- Velafquès devient jaloux de C o r t è s , 
p . 8. U envoie des ordres pour le deflituer & pour 
le faire arrêter , p . 10, i r . Cortès déconcerte f e s 

deffe ins ,p . 12. Etat de fes forces, p . 13. Rédu i t 
les Indiens à Tabalco, p. 16. Arrive à Saint-Jean 
d ' U l u a , P» *7" Son entrevue avec deux chefs Mexi
cains , p . to . Envoie des préfens à Montteume, p . 



15. En reçoit d'autres en retour, p. 24. Plan qu' i l 
forme , p. 3*. Etablit une forme de gouvernement 
c i v i l , p. 38. Réfigne la commiffion qu' i l tient de Ve 
lafquès & prend le commandement au nom du r o i , 
p . 39. Les Zempoallans recherchent fon amit ié , p . 
43. Conflruit un fort , p . 46. Fait un traite avec 
plùfieurs Caciques, p . 47. Découvre une confpiration 
parmi fes foldats & brûle fes vaiffeaux , pag. 51. 

S'avance dans le pays , \>. 55- Les Tlafcalans s'op-
pofent à fon paffage, p, 59. 11 fait la paix avec eux , 
p. 66, Son zeie in ton i idé ré , p. 70. S'avance vers 
Cholula , p . 73- H y découvre une coufpiracion & 
détruit les habitans, p. 74. S'approche de la capitale 
du Mexique , p. 77- S a première entrevue avec Mon
tézume , p . 80. Embarras où il fe trouve dans Me
x ico , p. 87. Se rend maître de Montézume , p. 91. 

L e condamne aux fers, p. 97. Motifs de fa condui
te , p. 98. Porte Montézume à fe reconnoftre vaffnl 
de la couronne d'Efpagne, p. 103. Montant & par
tage du t réfor , p, 105. FoufTe les Mexicains a bout 
par fon zele imprudent, p . 110. Armement envoyé 
par Velafquès pour le dépofer, p. 113. Ses délibéra-
tions à cette occafion . p. 120. Marche au devant de 
JNa vnès & le fait prilonnier, p . 1 3 6 . Engage les fol
dats E f p a g n o l s dans fon part i , p . 130. Retourne à 

M e x i c o , p . 134. Conduite peu fage qu'il y tient à 
fon arrivée, p. 135. Bit vigouroufeinent aTailli par 
les Mexicains, p. 137. Les attaque à fon tour finis 
fuccès , p. 138. Mort de Mon tézume , p. 140. Don-
heur fingulicr par lequel Cortès échappe à la mor t , 
p. 143. Abandonne la ville de Mex ico , p. 144. E f l 
attaqué par les Mexicains, p. 145. Pertes confidé
rables qu'il cfluie h cette occafion, p. 148. Difficul
tés de fa retraire, p. 149. Bataille d 'Otutnba ,p . 
151. Défait les Mexicains , p. 154, Mutinerie de tes 
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troupes, p. 158. Soumet les Tapeacans p. i6<\ Re
çoit plùfieurs fecours, p . 161. Retourne à Mexico , 
p . 167. Etablit fon quartier général à Tczeuco , 
ibid. Soumet ou fe concilie les peuples voifins , 
p. 170. Cabales parmi fes tioupes, p . 171. Sa pruden
ce à les diffiper, p. 173. Conftruit & lance à l'eau 
fes brigantins, p. 175. Affiege M e x i c o , p . 178. Fait 
un afl'aut général pour prendre la ville ; mais i l eft rc-

' pouffé, p. 184. Evi te la prophétie des Mexicains , 
p . 189. Fait Cuathuofin prifonnisr, p . 194- Prend 
pofftflion de la v i l l e , p . 105- E t de tout l 'Empire, 
p . 199. Fait échouer un autre projet contre l u i , p . 
209. Eft nommé gouverneur de la nouvelle Efpagne, 
p . a n . Ses plans & fes difpofitions, p . 212. M a 
nière cruelle dont i l traite les Indiens, p. 213. R e -
cherche de fa conduite, p. 218. Psflc en Efpagne pouf 
fe juftifier, p . 221. Eft récorapénfé par Charles-Quint, 
p, 222. Retourne au Mexique avec des pouvoirs l i 
m i t é s , p. 223. Découvre la Californie, p . 224. Re^ 
tourne en Efppgne & meurt, p. 225. Examen de fes 
lettres à Charles- Quint , p . 408. Auteurs qui ont par
lé de fa conquête de la nouvelle Efpagne. p . 409. 

Confcilfes Indes, fon au tor i té ; T . I V , p. 142. 
Créoles\ dans les colonies Efpagnoles en A m é r i q u e , leur 

caraé te re , T . I V . p . 156. 

Critfade (bulle de l a ) , publiée régulièrement tous i < 3 

deux ans dans les colonies Efpagnoles, tome I V , p . 
257. Prix & montant de la vente à la dernière pu . 
biîcation ; p . 328. 

Cuba, le tabac de cette ifie efl le meilleur de PAméri
que; T . I V , p . 198. 

Cuzcoy capitale de FËmpire du P é r o u , fondé par M a n . 
co Capac, tome I I I , p. 263. Eft pris par Pizarre, 
p , 289. Eft affiégé par les Péruviens , p. 304. Eft 

iurpris par AUnagro, p. 307. Eft repris & livré au 



pillîîge par les Pizarres, p. 318. Etoit la feule villa 
de tout le P é r o u ; T . I V , p . 89. 

D. 

Darien l'Iflhrue du) , l ' infalubri té de l'air nuit h l'accrois, 
fenient de l'établiflement qu'on y a formé ; T . I V , 
p. 113. 

De Salit (Antoine) , fon hiftoire de la conquête du M e 
xique 'r T . I I I , p. 4B7. 

L"Efquilaehe (le pr ince) , vice-roi du Pérou ; mefures 
vigoureufe» qu' i l prend pour y réprimer les excès 
du clergé régulier, T I V , p. 181. R e n d u e s inutiles 
md. 

Dîmes, dans rAmériqae Efpagnole; comment employées 
par le cour de Madrid ; T . I V , p. 331. 

E . 

Eldorado, récit merveilleux de ce pays par François 
Orellana; T . I I I , p . 33<>» 

Efpagne. Idée générale de la politique de cette cour, 
relativement à fes colonies en Amérique ; T . IV , p . 
133. Elle interpoli de bonne heure l 'autorité royale 
dans les colonies , p . 135. Toutes fes pofll-ffions en 
Amérique fouinifes à deux vice-rois, p. 137. Créatiou 
d'une troifieme vice-royauté depuis, p . 138. Ses co
lonies comparées à celles de la Grèce & de Rome, 
p . 146. Avantages qu'elle retire de fes colonies, p. 
aoo. Pourquoi ils ne fout plus lï confidérables , p. 
202. Rapide décadence da fon commerça , p. 205. 

Ce déclin augmenté par Ja manière dont on a règle-

U correfpondanc* avec l 'Amérique, p . 209. Emploie 
des Garde-côtes pour empêcher le commerce interlo-
pe , p. 224. EtablilTcmcnt des vaifleanx de regifhe, 
p . 226. EiabHirèment de la compagnie à: Caraque. • 
p . 230. Les idées fur le commerce s'y é t e n d e u t , f 
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232. Liberté du commerce accordée à différentes pro« 
vinces , p. 235. Revenu, public de l 'Amér ique , p. 256. 

Détails fur ce fujeï, p. 329. 

F . 

Fernande! (Don Diegue), fon hifloire du P é r o u , T . 

I H , p. 436. 

Flotte ( la) d'Efpagne , détails fur ce fujet, T . I V , p . 
213. 

' ' ii mu ^ i r 
^Calions d'Efpagne, la nature & la deftination de ces 

vaiffeaux ; T . I V , p . 212. Arrangement pour leur 
voyage, ibid. 

Galvès (Don Jofeph), envoyé pout découvrir le vérita
ble état d> la Californie; T . I V , p . 101. 

Garde-côtes établis par la cour d'Efpagne pour empêcher 
le commerce interlope ; T . I V , p . 224. 

Gcfca (Pedro de l a ) , nommé préfident de la cour d'au
dience de L i m a ; T . I I I , p . 378. Son caractère & f a 
modération , p. 379. Pouvoirs dont i l cil? r e v ê t u , p« 
380. Arrive à Panama, p . 381. Se rend maître de Pa
nama , ainfi que de la flotte & des troupes qui s'y 
trouvent, p. 385. Marche vers C u z c o , p . 3 9 0 . Les 
troupes de Pizarre pafTent de fon c o t é , p. 3 9 2 . Sa 
modération après la victoire, p. 393. Songe à occu
per fes troupes, p. 400. Partage qu'il fait du pays 
entre fes compagnons, p. 401. Ré-ablit l'ordre & 
la po l ice , p . 403. Réception qu'on lui fait à fon re
tour en Efpagne, p . 404. 

Gomera, fa chronique de la nouvelle Efpagne, tome 

I I I , p. 4 ° 5 -
Grenade (nouveau royaume d e ) , en Amér ique , par qui 

fournis à la couronne d'Efpagne, T o m . I V , p. \ \%, 



Son climat & fes productions , p. n p . On y établit 
une nouvelle vice royauté*, p . 137. 

Guatimala (l'Indigo de) , fupérieur à tous les autre» 
d 'Amérique; T . I V , p. 198. 

Guafunofin, neveu & gendre de Montézume, fuccedo 
à Quctlavaca dans l'empire du Mexique ; T . I I I , 
p. 167. Fait prifonnier par C o r t è s , p. 194. Alis à 1K 

quefh'on pour l'obliger à découvrir fes tréfors , p. 
197» Eft pendu, p. 215. 

. ,,,, j H . ' _ ' 

Herrada (Juan de"), afTaflïne François Pizarre; T . H I , 
p. as» Meurt , p. 36t. 

Herrera, le meilleur liülorien de la conquête du P é r o u ; 
T . I I I , p . 409. fon récit du voyage d'0rellana,p .449. 

llolguln (Pierre Alvarés) , raflemble un corps de trou
pes îi C u z c o ; T . III , p . 9*ft Arrivée de Vaca de 
Cflltro qui prend le commandement, p. 342. 

Honduras, la richeffe de ce pays confifte dans le boi» 

de C a m p è c h e ; T . I V , p. l o i . 
Hu.ma Cnpac , Inca du Pérou , fon caractère & fa fa

mille; T . III, p. 256. 

Huafcar Capac, Inca du Pérou difpute la fucceffion de 
Q:<i.to à fon frère Atahualpa; T . m, p. 256. Ef l dé
fait èc pris par Arahualpa, p. 257. Sollicite le fecours 
<tc l'i-tarre contre fon frere, p. 259. E f l mis à mort 
par ordre d'Atahualpa, p. 274. 

I. 

Jéfuites (les) obtiennent un pouvoir abfolu drtns la Car-
lifornie; T . I V , p. 100. Leurs motifs pour méprifer 
ce pays, 'lid. 

Jiicas du Pé iou , opinion fur l 'oriuin. de 'cur empire; 
T . I V , p. 63. Leur empire fondé fur la religion & 

U p o l u i q u e , P« Ö5« Voyez Pérou. 
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L . 

Larroacs (les ifles) découver tes par M?gelfan; T . I l f , 
p . 204. 

fat Cafas (Rarthelen i ) réitère fes repréfentatiorts en 
faveur des Indici s par ordre de l 'Empereur; T . I I I , 
p . 348. Scn hiiloiie de la deitruclion de l 'Amér ique , 

p. 350» 

Icon (Pierre Cieza d e ) , fa [chronique du P é r o u ; tome 

M , F- 435-1 
Lima (la ville de) dans le P é r o u , Fondée par Pizarre'; 

T . n i , p. 297. 

Luque (Ilernando de) , p r ê t r e , s'aflbeie avec Pizarre 
dans fon expédition au Pérou ; T . I I I , p. 229. 

M . 

Magellan (Ferdinand),fon arrivée a la ccur de CaîHHej 
T . I I I , p. 199. Obtient « n e efeadre pour faire des 
découver tes , p. 201. Pafle le fameux détroit qui porte 
fon nom, p . 203. Découvre les ifles des Larrons & 
les Philippines, p . 204. E f l t n é , p . 205. 

Halo (Saint ) , état de fon commerce avec l 'Amérique 
Efpagnole; T , I V , p . 22r. 

Manco C a p a c , fondateur de l 'Empire du Pérou : T . 
m , p. 263; T. i v , p . 64. 

tfsn'iUe (la colonie de) , établie par Philippe II, roi 
d'Efpagne ; T . I V , p . 251. Commerce entre cette co
lonie & l 'Amérique méridionale , p. 252. 

Marina (Dona) » efclave Mexicaine, fon hiftoire ; T . 

I I I , p . 18. 
Métis, diftïnétïon qu'en en fait avec les Mulâtres dans 

les colonies Efpagnoles en Amér ique ; T . I V , p . 158, 

Mexicains , i l fe trouve dans leur langue une terminai-
fen qu'on petit ajouter à chaque mot pour marquer l i 
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refpeét: T . I V , p. 266". Manière dont ils contribuent 
aux dépenfes du gouvernement, p. 267. 

Mexique, arrivée de Fernand Cortès fur cette c ô t e ; T . 
I I I , p. 16. Son entrevue avec les chefs des Mexi 
cains, p. 20. Négociations avec Montézume avec des 
préfens de la part dis Efpagnols, p. 23. Montézume 
envoie des préfens à C o r t è s , avec ordre de ne pas 
approcher de la capitale, p. 24. Etarde Fcinpircdans 
ce tems. p. 27. Les Zempoallans recherchent l'amitié 

de Cor t è s , p. 43. Plùfieurs Caciques entrent en allian
ce avec C o r t è s , p . 47. Caractères des habitans de 
Tlafcala. p. 5̂  Les Tlafcalans font obligés de de. 
mander la paix, p. 65. Arrivée de Cortès à U capita
le , p. 80. Defuiptioii de cette vi l le , p. 84. Monté-
ztime fe reconnolt vaiïal de la couronne d'Ejpaghe, 
p . 103. Mourant du tréfor raflemblé par C o r t è s , p. 
105. Pourquoi on y trouve fi peu d 'or , p. 107. Les 
Mexicains déièfpérés par le zèle inconfidéré de Cor
tès , p. 131. Leur attaque vigoureufe après le retour 
de C o r t è s , p . 136. Mort de M o n t é z u m e , p . 140. L a 
ville abondonnéc par Cor t è s , t44. Bataille d 'Otumba, 
p. 15T. Les Tapeacans r édu i t s , p. 160. Préparatifs 
des Mexicains puur prévenir le retour de Cor tès , p, 
1 6 5 . Cor tès attaque la ville avec une flotte fur ] e 

l a c , 178. Les Efprgnols rcpoufi'cs en voulant prendre 
la ville d'aftaiit, p. 185. Guattmofm fait prifonnier, 
p. 195. Cortès nommé gouverneur de la nouvelle Ef

p a c e , p. 21 r . Ses plans & fes difpofitions, p. 212. 
Manière cruelle dont on traite les Indiens, p. 213. 
Nouveaux réglcmcns, p. 2'4- Coup d'oeil fur la forum 
du gouvernement, la politique & les arts, T . I V , 
p . 1. L'ancien empire du Mexique mal connu. p. 5. 

Origine de cette monarchie, p. 7. Nombre & gran-
éçur des vi l les, p. 13. Séparation des prof i l ions , p. 

Q Ü 



15. Diflinétion des rangs, p. 16. Conftitution politi
que , p. 2°« Pouvoir te magnificence de leur monar
que, p. 25. Forme du gouvernement , ibid, Dé
penfe publique, p. 26. Police des Mexicains, p. 27. 
Leurs arts , p. 28. Leur» peintures, p. 31. Leur ma
nière de mefurer le tems, p. 37. Leurs guerres con
tinuelles & féroces, p. 38. Leurs cérémonies religieu-
fes, p. 41. Imperfection de leur agriculture , ibid. 

Doutes fur l 'étendue de l 'Empire , p. 43. Défaut de 
communication entre les d i f l c r e n t c s p r o v i n c e s ; p . 4 4 . 

L e défaut d e monnoie, p. 46. Etat de leurs vi l les , 
p . 48. Temples & autres batiniens publics, p. 49. 
Rel ig ion , p. 57. Caufes de la dépopulation du pays ; 
p . 123. La petite vérole y efl fatale, p. 126. Popula
tion actuelle , p- 131. L i l le & caractère des auteurs qu i 
ont écrit fur la conquête du Mexique; T . I I I , p. 408. 
Defcription de l'aqueduc pour fournir de l'eau à la ca
pitale ; T . I V , p . 269. Voyez colon'cs. 

Michel 0 E S 0 , 1 " e ds Saint-) , dans la mer du fud , co
lonie que Pizarre y établ i t ; T . III, p. 251. 

Mites de l'Amérique méridionale, grand motif de l apo . 
pulation; T . I V , p. 96. Récit de ces mines, p. 189. 
Leur produit, p. 191. Ardeur avec laquelle elles font 
exploitées, p . 192. Fatals efTets qui e n réful tent , p . 
194. Effets pernicieux que caufe leur exploitation, p . 
306. Produit que celles du Mexique donnent à la cou

ronne d'Efpagne, p. 33 T ' 
Moluques ( i f les) , Charles-Quint vend nux Portugais le 

droit qu'y a l'Efpagne; T . I I I , p . 207. 
Monafl'iqttes (Inftitutions) , effets pernicieux qu'elles 

occafionnent dans les colonies Efpagnoles en Améri-
que; T . I V , p . 174. Nombre des couvens qu ' i l y 
a , p. 309. 

MMdtrtSy diflinétion qu'on fait entr'eux & les Méu's 
dans les colonies Efpagnoles; T . I V , p . 158. 



N . 

Narvaès (Pamphile) efl envoyé par Velafquès au Mexi
que pour démettre Cor tes , T . I Ï1 , p. 116. Prend 
poûelfiim de Zcmpoalla , p. J 1 4 . E f l défait & fait 
prironoiir par C o r t è s , p. 129. De queilc manière i l 
traite avec M<mtèz : i inc, p, 423. 

Nep,res%- l e u r fituation parricuiierc fous la domination 
Elpagnole en Amérique , T . I V , f. 159-

Nugnès (V t l a Blafeo), nommé vice roi du Pérou pour 
mettre les" nouveau* reglemens en vigueur; T . I Ï I , 
P« 354- Son caraclere, p. Vnc* a c CSilh'o 

en pr i fon, .p. ibid. Différends qui s'élèvent entre lui 
& la cour d'audience, p . ^'4- E f t i n î s e n P r ^ » - P. 
|6S. Recouvre fa l ibe r t é , p. 3«7- Reprend le com
mandement, i ' . 3<58. E U poürfuivi par Gonzale P i 
zarre , p. 369. E f l défait & tué par Pizarre, p. 371. 

O. 

Ohmda rie P . Barthclcmi) arrête le zele inconfidéré de 
Cortès a Tlafcala dans le Mexiqne ; T . I I I , p. 71. 

E l i député par Cortès pour négocier avec N a r v a è s , 
p . t a i . 

QreUam ( F r a n ç o i s ) , nommé pour commander une bar
que c o i d l r u i r e p a r G o n z a l e Pizarre, & le quitte, T . 

111, p. 328, Defcend le Maragnon , ibid. Retourne 
en Efpagne & fait le récit de fes découvertes mer-
veilleûTc*, p. 3=9' ̂ C l t à e f o n voyage donné par 
H e r r e n , p. 381. 

Q/yon-ffiJ.comnnndc le parti d'Almagro contre les Pizar-
res; efl défait par eux & t u é ; T . I l l , p. 399. 

Qiumba ( Bataille d ' ) entre Cortès & les Mexicains; 

T . I I I , P. 151. 
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P. 

Pacifique ( O c é a n ) , par qui & pourquoi ainfi nommé, 
T . I I I , p. 204. 

Paquebots, leur,'premier etabliflement entre TEfpagn 
& fes colonies en Amér ique , T . I V , p . 233. 

Pérou, fes côtes découvertes par Pizarre, T . m, p 
240. Secoade defeente qu'y fait Pizarre , p. 248. Se; 
hoftilités avec les Naturels du pays, p. 240.Etab]îiTe 
ment de la colonie de Saint-Michel , p . 2 5 1 - E t a t de 
l ' E m p i r e rln t f m s A* l'iiwnfioH , p . 251. L e royaumt 

partagi entre Iluafcar & Atahuaïpn , p. 556. Atahualpt 
ufurpe le gouvernement, p. 258, Iluafcar demande le 
fecours de Pizarre, p. 250. Atalmajpa fait une vifite 
à Pizarre, p . 266, qui fe rend maître de fa perfon-
ne , p- 2/0. Traite pour fa rançon , p . 272. On lui 
refufe la l ibe r t é , p . 277. Eft mis â mort d'une ma. 
r.iere cruelle, p. 284. DilTolution où fe trouve l 'Em
pire par cet événemen t , p . 285. Conquête de Quito 
per Benalcazar, p . 289. La viile de Lima fondée par 
Pizarre , p. 297. Invafion du Chi l i par Almagro , p« 

298. Révolte des Péruviens , p. 300. Almagro exécu
té par l'ordre de Pizarre, p . 320. Pizarre partage le 
pays e n t r e Tes t r o u p e s , p . 3 2 4 . Progrès des Efpa* 
gnols, p . 325. François Pizarre affnffiué, p . 3 3 5 . O n 
reçoit de nouveaux réglcmens au P é r o u , p. «fsr.^ïe 
vice-roi mis en prifon par la cour d'audienne, p. 365. 

Le vice-roi défait & tué par Gonzale Pizarre, p. 371. 

Arrivée de Pierre de la Gafca, p. 381. Réduction & 
mort de Gonzale P izar re , .p» 39.̂ . Point de tro'ipea 
payées dans les guerres civiles d u î ? é r o u , p. 395. Ce 
pendant richement récompenfé t s , p. 396. Leur pro-
fuficn ce leur d é b a u c h e , p. 397. Férocité de leurs 
guerres civiles, p. 398. Leur mauvaife f o i , p. 399, 

Exemples à ce fujet , ihïd, ÇaJca partage le p i g 



entte fes troupes, p. 4 0 1 . Coop-d'ceil fur la forme 
du gouvernement, la politique, les arts & les mœurs 
des Péruviens , T . I V , p. 4 . Haute antiquité â la» 
quelle ils p ré t enden t , p . 6 0 . Leurs archives, p . 61. 

Origine de leur gouvernement, p. 6 3 . Fondé fur la 
religion, p . 65. Autorité abfolue & illimitée des In» 
cas, p. 6 6 . Tous les crimes y étoient punis de mort , 
p . 6 7 . Douceur de leur religion, p. 68. Son influence 
fur les inftitutions civi les , p. 71. Et fur leur fyftême 
de gu«rre . ibid. Efpece de propriété connue aux 
Péruv iens , p. 73- Inégal" . ! «u* c v m i i i l u n » , p. 7 5 . 

Etat des arts, p . 7 6 . Etat avancé de l'agriculture , 
ibid. Leurs batimens, p . 7 9 . Leurs grands chemins, 
p . 82. Leurs ponts, p. 84. Leur manière de traiter la 
mine d'argent, p. 8 6 . Autres ouvrages de leurs arts 9 

p. 8 8 . Ë u u imparfait de leur civilifation , p. 8 9 . Cuzco 
étoit la fente ville , ibid. Nulle féparation marquée 
entre les profeflions, p. 9 0 . Leur peu de commerce, 
ibid. Ils font peu propres à la guerre, p . 9 1 . Man
gent la viande & le poiflun crus, p. 9 4 . Expofé fac-
cinc des autres provinces qui iè trouvent dans la 
vice-royau r .é de la nouvelle Efpagne, ibid. Caufes de 
h* dépopulatiop de l 'Amérique, p. 123. La petite vé
role y caufe de grands r a v a g e s , p. 126. A u t e u r s qui 

ont parlé de la conquête du Pérou , T . I I I , p. 4 3 4 . 

Manière dont on y bûtie : T . I V , p. 285. Etat de» 
revenus que la cour d'Efpagne retire du Pérou , p. 
3 3 3 » voyez colonies. 

Philippe / / , roi d 'E fp^ne , ion efprit turbulent foutenu 
par les tréfow de l'Amérique ; T . I V , p. 203. Etablir 
une colonie à Manille, p« 251» 

Philippe M. épuife l'Efpagne par une dévotion mal en-
tendue ; T . I V , p . 1 8 1 . 

Philippin" (Ifles), découvertes par Magelan; T . I l f , 

p . 204. Philippe U, roi d'Efpagne, y établit une c o l * 



nie , p . 251. Commerce entre ces ifles & l 'Amér ique; 

T . I V , p. 253. 

Pizarre (Ferdinand) efl.affiégé dans Cuzco par les Pé 
ruviens; T . I I I , p .3°4 ' Jl Y eft furpris par Almagro, 
p . 308. S'échappe avec Alvarado, p. 312. Prend la dé-
fenfe de fon frère à la cour d'Efpagne, p. 321. Ef l mis 
en pr i lbn , p. 323. 

Pizarre ( F r a n ç o i s ) , fa naiffance, fon éducation & fon 
caractère ; T . I I I , p. 229. S'affocie avec Almagro & 
de Luque pour faire des découver t e s , p. a a i . S o n peu 
d e f u e c t a , p - l l t t .-«ppclé & quit té par la plus 
grande partie de fes troupes, p. 236. Demeure dans 

Fille de la Gorgone pour attendre des fecours, p. 238. 

Découvre les côtes du Pérou , p. 240. Retourne à Pa . 
nama, p. 241. Paffe en Efpagne pour demander du fe
cours , p. 243» Obtient pour lui-méine le commande
ment f i ipréme, p. 244. Cortes lui donne un fecours 
d'argent, p.245. Débarque de nouveau au P é r o u , p . 
248. Etablit une co!on ;e à Saint-Michel , p. 251. Etat 
de l'Empire du Pérou dans ce tems, p. 252. Caufe de 
la facilité qu'i l trouve à pénétrer dans le pays, p. 258. 

Huafcar lui demande du fecours contre fon frère Ata -
hualpa, p . 259. Etat de fes forces, p . 260. Arrive à 
Casamalca, p . 2 6 3 - Reçoi t u n e vifite de l ' Inca, p. 
266. Manière perfide dont i l fe faific de fa perfonne, 
p . 270. Convient avec Atahualpa pour fa r a n ç o n , p. 
272. Partage le bu t in ,p , 275. Refufe la liberté à Ata
hualpa. p. 277. Son ignorance connue par Atahual
p a , p. 281. Donne une forme de procédure au juge-
menrde l ' Inca, p. 282. Le fait e x é c u t e r , p . 284- Marche 
vers Cuzco , p. 287. Honneur que lui confère la cour 

' d'Efpagne, p. 293- Commencement des difeuffions entre 
l u i & A l m ' g r o , p. 294. Ses régiemens, p. 29o\Fondela 
ville de L i m a , p . 29-7. Révolte des Péruviens , p. 300* 



Cuzco pris par Almagro, p. 308. Pizarre amufe A l 
magro par Tes négociations , p. 312- Délaie Almagro 
Ce le fait prifonnier, p. 316. Fait exécuter Almagro, 

P- 320. Partage le Pérou entre fes troupes, p. 324* 
Nomme fon frère Gonzale au gouvernement de Qu i to , 
p . 7,26. Eft affaflîné par Juan de Herrada, p. 335-

Pizcrre (Gonzale) efl: nommé gouverneur de Quito par 
fon frère Franço i s ; T. I I I , p . 32(5. Son expédition au 
travers des Andes, p. ibu!. Efl: abandonné par Oreî-
lana, p. 3*0. s . m . t i n a fAcheufe où i l fe trouve, P* 
"331. son retour malheureux à Quito , p . 3 3 2 . Eft 
choifi par le peuple pour s'oppofer a Nugnès Vela , 
nouveau vice-roi , p. 362. Prend le gouvernement du 
Pérou p. 367. Marche contre le vice-roi , 369. L a 
défait & le tue, p . 371. Carvajal lui conTeilIe de fe 
faiflr de la fouverainetc du Pé rou , p . 373. Préfère de 
négocier avec la cour d'Efpagne, p. 375. Délibérati
ons de cetre cour fur fa conduite , p. 376. Ses pro
cédés violens a l'arrivée de Pierre de la Gafca, p . 
383. Se réfout à s'oppofer à lui par force ouverte, 
p . 385- Marche pour foumettre Centeno à C u z c o , p . 
387. Le délai t , p. 388. Eft abandonné par fes trou-
pes, p. 392. Efl: pris & mis à mort , p. 393, Se» 
partifnns étoient des ^ens fans mœurs , p . 309. 

Ponts. Defcription de ceux des P é r u v i e n s ; T. I V , p* 
289. 

Potofe. Comment on y a découvert fes riches mines d'ar-
gent; T . I V , p 190. Elles font fort épuifées & à 
peine dignes d'être exploitées, p. 316. 

Protefteur des Indiens dans l 'Amérique Efpagnole , fei 
fondions ; T . I V , p. 167. 

Q. 

Qt/etlûvaca, frère de M o n t é z u m e , lui fuccede au trône 

du Mexique; T. 111, p. 1455. Conduit lui-même les 



vîgotlreufes attaques qu i obligent Cortès d'abandon, 
ner la capitale, ibid. Meurt d e l à petite vé ro le , 
p . 167. 

Quinquina. Production particuliere au Pérou ; T . I V , 

p . 197. 

Qitipos ou regiflres hiftoriques des Péruviens ; T . I V , 
p. 61. 

Quito , (le royaume de) conquis par Huana Capa , Inca 
' du P é r o u ; T . I I I , p . 256, Eft laifTé à fon fils Ata-

hualpa, ibid. Révolte du général d'Atabualpa après 
la mort de ce p r i n c e , p . 237. E f l fournis par les Ef . 
pagnols fous Benalcazar, p . 289, Benalcazar efl dé
mis , & Gonzale Pizarre efl nommé gouverneur à fa 
place , p . 411» 

R . 

Rfgifire, (vaifTaaux de) pourquoi établis pour le corn-
merce entre l'Efpagne & fes colonies, T , I V , p. 226, 

On les fubflitue aux Gal ions , p . 228V 

Rio de. la Plata & le Tueuman , description de ces 
province*; T . I V , p . 109. 

S. 

Sacotecas. D é c o u v e r t e de fes riches millCS d'argent; T . 
i v r p . 190. 

Sancho, (Don Pedro)Ton hifloire de la conquête du Pé
rou ; T . I I I , p . 434-

Sandoyal, cruautés horribles qu'il commit au Mexique; 
T . I I I , p. 2t4. 

Sandoval. (François Tello de) efl envoyé au Mexique 
par Charles-Quint, en qualité de vifiteur de L'Atué-
rique; T . I I I , p. 354. Sa modération & fa pruden
ce , p. 355. 

Serrolyo , (le Marquis de) tréfors confidérables qu ' i l 



«maffe pendant fa vice-royauté en Amér ique ; T . I V , 

P . 33Ö, 
SéyilU* AccroifTement extraordinaire des manufactures 

de cette ville par le commerce de l'Amérique ; T . I V . 
p. 319. Son commerce c i l fort d é c h u , ibid. 

T-
»jff , ! 

Tabac de l'ifle de Cuba , efl le meilleur de toute l 'Amé
rique, T . I V , p. 198. 

Tapi», ÇChrïltovai de? eft envoyé" d'Efpagne au M e x i 
que pour démettre Cortès & pour lui i uccéde r ; mais 
i l manque fa commiffion ; T . III, p . 209. 

Tlafcala dans Je Mexique, caractère des habitans de cet
te province; T . I I I , p . 58. Arrêtent les Efpagnols 
à leur paflage, p. 59> Sont obligés de demander la 
pa ix , p . 65. 

Tucuman & R i o de la Plata, defeription de ces provint 
ces ; T . I V , p . 109. 

V . 

Vaca de Caflro, (ChriftovaQ efl envoyé d'Efpagne pouf 
régler le gouvernement du Pérou ; T . I I I , p . 322. 

Arrive à Quito, p. 339« Défait le Jeune Almagro, p . 
343. Sa févérî té, p. 344. Prévient une révolte con
certée pour s'oppofer à fes nouveaux réglemens, p . 
359. E f l mis en prifon par le nouveau vice- ro i , p* 
361. 

Palverie, (le Tere VinCenO f* harangue finguliere, \ 
Atahualpa, Inca du Pérou ; T . III , p . 267. Donne for» 
approbation au jugement d'Atahualpa, p. 283. 

Vega, (Garcilafo de la) fes commentaires fur les auteurs 
Efpagnols concernant le P é r o u ; T . I I I , p. 436. 

Velafyuts, (Diegue de) fes préparatifs pour foumettre 
U nouvelle Efpagne; T . I I I , p . 1. Son embarras \ 



. chQiflr un commandant pour cette expédi t ion , p. a. 
Nomme Fernnnd C o r t è s , p. 4. Motifs qui Je déter
minent à ce choix, p. 7- Devient jaloux de C o r t è s , 
p . 8. Ordonne que Cortès foit démis & arrêté , p . 

9 , 10,. Envoie un armement au Mexique pour pren
dre Cor t è s , p. 113. 

Venezuela , hiftoire de cet etabliflement ; T . I V , p . 
115. 

Vice-rois, toutes les poflefïïons Efpagnoles en Amérique 
font foumifes à deux; T . i v , P . u n troifieme 
établi d a n s ce ficelé, p . 138. Leurs pouvoirs, ibid» 
Nomination d'un quatrième , p. 243. 

Vif-argent ,1a propriété des fameufes mines de Guana-
cabelica réfervéc à la cour d'Efpagne ; T . I V , p. 317. 

Pourquoi le prix en eft tom'.'é , ibid. 

Villa-Segnor, fon récit de l ' é ta t de l a population dans 
la nouvelle Efpagn:?; T . I V , p . 298. Détails qu ' i l 
donne des revenus de l 'Amérique Efpagnole, p. 330. 

Villefagno, (Antoine) un des foldats de Cortès fomen
te une révolte parmi fes troupes ; T . I I I , p, 171. 

E f l découvert par Cortès & pendu, p, 173. 

*• •• 'JÇ1*^^ ' * 

Xérès-, (François d e ) feerétaïre de P i e r r e , le premier 
auteur qui ait parlé de fou expédition au Pérou ; T . 

I I I , p . 434-

Zimenès , (le cardinal) favotife l'entreprife de Ferdinand 
Magellan ; T . I I I , p. 201. 

Y. 

facatan, (la province de 1') en quoi confifle fa richeffej 
T - I V , p, 101. Politique de l a c o H r d'Efpagne, re
lativement à cette province . p. 103. 



D E S M A T I E R E S . 3I1 

Z. 

Zarate, (Don Auguftin) Ton hiftoire de la conquête du 
P é r o u ; T . I I I , p . 435. 

Zummaraga, (Juan de) premier évêque du Mexique, 
détruit toutes les anciennes annales de l'Empire du 
Mexique; T . I V , p . 6. j 

Fin de la Table des Matières 
des Tomes I I I . fi? I V . 




















